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A MONSIEUR, 



FRÈRE DU ROI. 






Monseigneur, 

Le sieup Arthus Bertrand , qui a en 
rhonneur d'oflfriF à Votre Altesse Royale 
\e Tableau politique et historique de la 
France, ne m^a pas laissé ignorer que 
voQs aviez daigné montrer un vif in- 
térêt pour Fauteur; j'ai su quElle s'é- 
toit rappelée que je lui avois fait hom- 
mage , en 1787, d'un ouvrage auquel 
l'Académie avoit décerné le prix d'u- 
tilité. Touché d'un souvenir si flatteur, 
j'ai osé présumer que dans un temps plus 
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calme , Votre Altesse RoTAXfip ne dédai- 
gneroit pas de jeter les ycui sur le tableau 
fidèle de la plus effroyable ëpoque de 
notre révolution. • ; 

J'ose donc faire hommage à Votre 
Altesse Royale, de la nouvelle édition 
du Spectateur^ qui fut pour moi une 
source de • persécution et de dangers , 
puisqu'il m'a conduit au tribunal ré- 
volutionnaire 5 sous la terrible accusa- 
tion d'avoir voulu faire revivre la royauté, 
et ébranlé les. fondemens de la répui- 
blique. Si Votre Altesse Royale a lé 
: loisir de parcourir ; cet ouvrage , Elle y 
verra que javois bien réellement cette 
intention; mais pour ne /pas la rendre 
stérile, il falloit la couvrir d'un voîlç, 
et^ne pas effaroucher des esprits in.-» 
quiets et soùpiçonneùx. Je composai avQC 
le délire national, pour ni'ihsinuer dans 
la confiatice de mes lecteurs • et les dis- 
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poser à enteiulré les véritës énergiques 
que je mié proposois dé proclamer. Je 
ieignîs d'abord de rindififérence pour un 
^stéme qui me révoltoit; j'affectai quel- * 
quefois d'avoir le sourire sur les lèvres , 
lorsque des larmes de rage rouloient dans 
mes yeux. A mesure que j'avànçois dans 
l'objet de mon travail, mes couleurs se 
remhrunissoient , mon pinceau devenoit 
plus hardi ; et ma censure ^ qui d'abord 
n'étoît qù'amèrOj se changea en accur 
sations si véhémentes, que je soulevai 
contre moi tous les membres de la con- 
vention. Plusieurs d'entr'eux me trou- 
vèrent même indigne d'être jugé par un 
Hribtinal , et demandèrent à grands cris 
que je fusse mis sur - le - champ hors 
de la loi. 

[Echappé au glaive qui a long-temps 
menacé ma tête, je ne désir ois de voir 
prolonger mes jours , que pour jouir 
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du bonheur que les Français ont at- 
tendu pendant bien des années ! Il vient 
d'être troublé par un événement que 
la sagesse humaine ne pouvoit prévoir. 
Heureusement le nuage qui pendant 
trois mois a obscurci toute la France 
commence à se dissiper, et nous n'a- 
vons plus à gémir que sur de funestes 
effets, dont la sagesse d'un Monarque 
au-dessus de tout éloge ne tardera pas 
à nous faire perdre le souvenir. 

Je suis avec un profond respect^ 
MONSEIGNEUR, 

De Votre Altesse Royale, 



Le trps^li amble et três-obcissant 
scrvileiir, 

DELACROIX. . 



AVERTISSEMENT. 



Jb ne demande à ceux qui liront cet ou^ 
vrôge qu'une justice , c'est de vouloir bien se 
rappeler qu'il fut composé y imprimé y publié 
eu l'jgij c'est-à-dire y sous la domination la plus 
effrayante et la plus sanguinaire. Il ialloit, pour 
faire entendre d'utiles vérités à des forcenés , 
.commencer par les adoucir , en feignant d'a- 
dopter leurs systèmes , paroitre condescendra 
à leurs projets y faire la part au délire révoli^ 
tionnaire. Si y dès les premières pages du Spec- 
tateur y je m'étois montré reni^emi de la ré- 
publique ^ le zélé défenseur des nobles ^ Tar- 
dent apôtre d'une religion proscrite , mon ou- 
vrage eût été rejeté avec indignation, et le 
remède que je voulois opposer au mal , loin de 
l'atténuer , ne l'eût rendu que plus actif. 

On sera bien plus convaincu de cette vérité, 
si l'on n'a pas oublié que, malgré toutes les con- 
cessions que je fis à l'égarement national, mon 
ouvrage n'en fut pas moins dénoncé à la con- 
vention con^me la plus perfide production de 
Tesp^it Uumain^ qu'on crut même faire grâce 
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à Fauteur, en Tenvoyant au tribunal révolution- 
naire; que pendant plusieurs jours, de farouches 
pétitionnaires se précipitoient en foule vers cette 
monstrlieuse assemblée de tyrans , pour lui de- 
mander impérieusement ma tête ; que mon 
ouvage fut condamné aux flammes dans le Palais 
Royal , et qu'il ne manqua au plaisir des 
cannibales qui joûissoient du spectacle de cet 
■auto-da»fé, que de voir l'auteur subir la même 
destruction dans un supplice prolongé. 

D'après cette explication, si l'un de ces per- 
sonnages que l'expérience n'éclaire pas, que 
la leçon du malheur ne peut corriger, per- 
sistoit à me faire un crime de m'être quelque- 
fois rapproché des erreurs religieuses et poli- 
tiques de nos ardens réptdilicains, je le déclare, 
j'aurois une idée si défavorable du jugement de 
ce censeur, que je ne ferois nul cas de soîi 
opinion. 

Je ne me le dissimule pas ; en faisant re- 
paroître cet ouvrage, je vais soulever contre 
moi toutes les haines des agitateurs, qui n'ai- 
ment de la république que ses orages; qui ont 
horreur d'eux-mêmes lorsqu'une glace fidèle offre 
à leurs yeux toute la difformité de leurs traits. 
Heureusement ces éternels ennemis de la société, 
qui sont encore plus nombreux qu'on ne le pensé, 
ne doivent pas inspirer de crainte , tant qu'ils 
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ÈéTÔïit surveillés |)ar un ministre aussi actif ^qu'in- 
telligent, dont la retraite fut un sujet de deuil 
pour .tous les amis de Tordre; qui, peut-être, 
n'auroit pas un reproche à se faire, s'il n'eût 
pas été entraîné par cette fatalité . qui égare 
quelquefois les hommes les plus clairvoyans ; 
et ne* leur permet de revenir sur leurs pas qu'A 
travers bien des écueils , pour conquérir Tes-» 
time {publique , et paroitre dignes de la con^? 
flance des rois. ^ 

Tai retranché de cette nouvelle édition quel« 
qùes discours étrangers à mon sujet; je les ai rem- 
placés par d'autres qui répandent plus de lu- 
mière- sur la scène où figurent tant d'acteurs téné- 
breux. Il m'eût sans doute été facile de me parer 
d'un zèle plus religieux, et d'un courage plus 
exalté, que je nen montrai en 1793; mais je 
n'ai pas voulu paroître plus brave que je ne le 
fus dans le danger, et ressembler à ceux qui, 
après avoir recueilli, sous nos divers gouver- 
nemens, tous les titres, tous les avantages qu'ils 
pouvoient en obtenir , se montrent aujourd'hui 
bien zélés, bien intrépides, lorsqu'il ne reste 
plus qu'à remercier le ciel de la victoire. 

Je n'ajouterai plus qu'un mot : il seroit bien 
injuste de vouloir apprécier le mérite de mon 
Spectateur, d'après la comparaison qu'on en 
feroit avec celui dont l'Angleterre s'honore. Il 
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n'est personne qui ne sache que les hommed 
les plus éruditSy les écrivains les plus distin-» 
gués concoururent à la perfection du Specta- 
teur anglais. Us pouvoient exprimer franche- 
ment leurs idées ^ exercer leurs talens sur tous 
les sujets quils vouloient traiter; tandis que 
moi y écrivain solitaire , je n'osois révéler à au- 
cun littérateur le secret de mes compositions ^ 
et encore moins lui en confier Tobjet ; j'étois 
contraint de laisser à peine entrevoir le but 
auquel tendoient tous mes discours ; mou art 
consistoit à donner le change k mes lecteurs 
sur le fond de mes opinions. Enfin y à chaque 
phrase que j'écrivois, je voyois un glaive sus- 
pendu sur ma téte^ et il falloit, avaiUt tout, 
«appliquer à en éviter le tranchant. 
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LE SPECTATEUR 



LE SPECTATEUR 

PENDANT 

LA RÉVOLUTION. 

PREMIER DISCOURS. 

Parirait du Spectateur^ 

S^jLi autrefois tenté de rendre à mon pays 
un Spectateur français ; il est vrai que je n'a- 
vois pas choisi un modèle aussi parfait que 
celui dont s'honore l'Angleterre. J'étois jeune , 
favois plus de légèreté que d'à-plomb dans 
les idées; j'étois plus animé du désir de plaire 
que de celui d'instruire. Aujourd'hui, l'âge des 
illusions est passé ; je ne dois plus m'atta« 
cher qu'aux réalités. 

Quel temps pour un spectateur, que celui 
d'une révolution telle que la nôtre ! Que de 
scènes nouvelles et imprévues , que de pas- 
sions en mouvement, que de projets déçus ^ 
que d'ambitions contrariées , que d'hypocri- 
sies démasquées! La crainte et l'espérance 
abattent et relèvent successivement tous les es- 
prits^ leur communiquent d'un jour à l'autre 
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la sérénité ou les alarmes. J'imagine être en- 
vironné de roseaux qui fléchissent à tous les 
vents; parmi eux se trouvaient quelques ar- 
bustes qui ont voulu résister à la tempête : 
ils ont été déracinés , emportés au loin ; tout 
ce qui a courbé humblement la tête s'est com 
serve. J'ai cédé à la force qui souffloit sur 
moi y et je me suis maintenu sain et sauf 
au milieu des orages. 

Qui m'aurpit su gré de ma résistance ? 
Je n'aurois pas même été remarqué parmi 
ceux qui sont abattus pour jamais. Ne vaut-il 
pas mieux encore exister avec la multitude et 
partager sa destinée , que de languir enseveli 
dans le néant parmi d'illustres débris ? £h I 
de quoi donc nous serviroient l'expérience et 
l'étude des hommes ^ si elles ne nous préser- 
voient pas des maux qui fondent tout-à-coup 
sur les nations ? L'histoire des révolutions est 
semblable à celle des volcans ; malheur à ceux 
qui ne s'éloignent pas de leurs foyers aux 
premiers signes de l'éruption ! La retraite et 
le sUence ^ voilà les asiles du sage pendant ce 
choc des passions qui ne permet ni à la loi , ni 
. ^ la vérité de se faire entendre. Celui qui, 
n'écoutant qu'un mouvement téméraire , se 
jette dans la mêlée j^ porte quelques coups , 
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en reçoit , ne sait souvent si le parti pour 
lequel il expose ses jours fera triompher la 
justice et le bonheur public. Tant que je m'en- 
velopperai de cette retenue , mon nom , il est 
vrai y ne brillera pas dans les fastes de l'his- 
toire y mais aussi mes yeux restent ouverts 
pour lire les épitaphes ; et quelque pompeuses 
qu'elles soient^ il n'y en a pas encore une qui 
m'ait inspiré le désir d'en être décoré. C'est 
sans doute moins ma faute que celle de la 
nature , si je ne puis pas m'élever à l'héroïsme. 
Semblable à l'oiseau timide qui rase la terre ^ 
elle m'a refusé ce vol audacieux qui fend l'air 
et fait planer laigle superbe dans les hautes 
régions du firmament. Attaché à mon humble 
existence, je inets tous mes soins à la garantir 
le plus long -temps possible de la faulx de 
cet ennemi hideux qui tranche tout ce qu'il 
rencontre , et a établi son empire sur la des- 
truction. 

La trempe de mon caractère est peut-être 
celle qui convient le plus à Touvrage que j'ai 
entrepris; je ne suis animé ni par les res- 
sentimens, ni par les désirs ; je n'ai rien perdu , 
rien gagné à cette suite de coups du sort 
qui a précipité tant de fortunes; je peux donc 
parler des événemens dont j'ai été le témoin 
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d'avoir donné la liberté à Ion pays , tu perdras 
la tienne : tu te flattois d'avoir ramené tous les 
Français à une parfaite égalité ; le plus hum- 
ble mercenaire qui erre librement , s'estimera 
avec raison plus que toi : tu as renversé les 
lois anciennes , tu obéiras à celles que t'impo* 
sera le geôlier soupçonneux qui répondra de 
ta personne : tu n'as pas voulu qu'il fut au 
pouvoir d'un seul homme de changer ton do- 
micile y ta profession ; eh bien ! tu seras banni 
au nom de tous : si l'on daigne te conserver 
la vie , ce qui pourra t'arriver de plus heureux , 
ce sera, après avoir langui dans une prison, 
d'être déposé sur une île déserte, privé de la 
vue de tes enfans qui maudiront la funeste cé- 
lébrité de leur père. . . . Dans ta présomp- 
tueuse assurance , tu imaginois imprimer l'im:** 
mortalité aux rêves de tes émules en légis- 
lation y un souffle les dissipera : ce ne sera 
pas le prince dont tu redoutes- les souvenirs 
qui détruira votre ouvrage, ce sera ce même 
peuple qui t'en paroît aujourd'hui si enivré. 
11 vous accusera tous d'avoir trahi sa confiance, 
d'avoir immolé une partie de ses droits j il 
ressaisira son pouvoir , et il vous en écrasera. 

Hélas ! ce que nul homme n'eût osé me dire , 
ce qui étoit hors de toute vraisemblance , je 
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Fai vu se réaliser. Ce trône que nous avions 
abaissé s'est enfoncé dans un abime, et nous 
y a entraînés avec lui ; cette constitution dont 
nous étions si fiers s'est évanouie j cette patrie 
que nous nous vantions d'avoir régénérée, nous 
désavoue, et nous repousse de son sein! * 

Chaque jour de nouveaux compagnons d'es- 
clavage insultent à ma misère , et me repro- 
chent leur infortune. Je garde devant eux la 
contenance du remords et le silence de l'efFroi. 
J'éprouve une existence si intolérable, qu'il 
vaudroit bien mieux cesser d'être que de se 
voir condamné à la supporter long- temps. 

Qu'avons-nous donc fait , si ce n'est de céder 
aux vœux de la multitude ? Tous les ordres de 
l'Etat ne deraandoient-ils pas des réformes? 
Les courtisans, jaloux du pouvoir des minis- 
tres , ne s'éloignèrent-ils pas eux-mêmes de U 
cour pour humilier les dispensaseurs des grâ- 
ces ? Poussés par le torrent des opinions , 
étions-nous les maîtres de nous arrêter où nous 
voulions ? Quel étoit parmi nous le génie assez 
imposant pour commander à une assemblée 
agitée de passions et d'intérêts divers , et lui 
dire : Tu iras jusques-là , et tu ne passeras pas 
cette limite? Tandis que quelques-uns d'entre 
nous étoient accusés d'audace et de témérité, 
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d'autres se voj^oient dénoncés comme des lâr 
ches ou des traîtres ; la prudence étoit traitée 
de foiblesse. Nous marchions entre deuxécueik 
^ rapprochés^ que la sagesse humaine ne poit- 
voit éviter de s'y briser. Nous avons fait bicift 
des fautes, mais ce n'est pas pour elles que 
nous' sommes punis ^ nous sommes frappés par 
une vengeance aveugle qui subira peut-être 
un jour la même destinée. 

Insensés que nous étions ! nous avons tenté 
de désarmer le ciel, et nous avons attiré U 
foudre sur nos tête5. Je vous le déclare avec 
sincérité : ce n'est pas contre l'autorité qui 
nous domine dans ce moment que se dirigent 
ma haine et mes ressentimens; peut-être a-trelle 
eu des idées plus grandes que les nôtres : 
l'édifice que nous avions élevé étoit renversé 
lorsqu'elle a paru investie de son pouvoir im- 
mense. Entourée de factions et de dangers, 
elle s^es\ vue contrainte de recourir aux moyens 
]es plus énergiques pour faire triompher son 
système. Tout le poids de ma haine tombe 
sur cette législature à laquelle nous avons donné 
la vie, et tjui s'est hâtée de déchirer les au- 
teurs de ses jours. Elle a déjà été punie de 
son parricide ^ la plupart de ses membres dis- 
persés ou noyés dans leur sang expient leur 
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ingratitude; les autres frappés de terreur cber^ 
ehent à se faire oublier ; ils traînent leurs re-^ 
mords dans la solitude et l'obscurité. Les mi^ 
sérables! ils n^éprouveront jamais autant do 
naUieurs qu'ils en ont répandus sur la France», 

Puisque ma patrie me répudie ^ que ne 
me permet-elle d'en adopter une autre ? Je ne 
lui demande pour faveur que la liberté de 
m'en séparer ou d'aller me mêler parmi ses 
défenseurs : les Romains^ dans leurs grands 
4angers^ armoient leurs esclaves; pourquoi 
Êiut-il que nous soyons traités avec plus de 
mépris que ne le fut cette classe servile ? 

J'ignore si vous avez quelqu'influenee sur le 
pouvoir qui m'enchaîne : je me pkis à croire 
que s'il dépendoit de vous de rendre un mari à 
sa compagne , un père à ses en&ns , vous ne 
TOUS refuseriez pas un^ plaisir qu'il est si doux 
de goûter. Vous n'êtes pas du nombre de ceux 
^[ui ont ei^ à se plaindre de nos réformes ^ de 
nos destructions ; vous êtes encore ce que vous 
•vea toujours été; puissiez - vous jouir long*- 
temps du fruit de vos talens modestes ^ et ne 
jamais acquérir une célébrité aussi déplorable 
^e la mienne i 
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Réponse. 

Vous avez cru affermir k monarcliie , et 
vous n'avez fait qu'ébranler le trône du mo- 
Barque : vos successeurs l'en ont renversé j s'il 
ff'y fût maintenu , il vous auroit pardonné vos 
erreurs : les républicains qui lui ont survécu 
n'auront pas pour vous la même indulgence. 
Us se croient des romains. Qu'ils sont loin 
de ressembler à ceux qui renvoyèrent à Tar- 
quin ses richesses ^ et trouvèrent bon qu'il se 
séparât d'eux avec sa famille et ses trésors! 

IL- DISCOURS- 

Entretien at^ec une fausse Patriote. 

Il y a déjà long -temps que je me défiois de 
plusieurs de nos héroïnes en patriotisme. Je 
m'étonnois que tant de femmes, qui a voient 
montré un dédain si prolongé pour la mé- 
diocrité y qui se complaisoient dans les hom- 
mages qu'elles recevoient journellement, se 
fussent tout-à-coup familiarisées av^c les dehors 
les plus modestes , eussent pris un intérêt si 
vif pour l'indigent , et ne voulussent plus voir 
que des égaux dans ceux qu'elles a voient traités 
avec une sévérité si fière. 



■. 1 ::>rr':t:cu qae j ai eu il y a quelques 

•:.:„> A". :c uiic de ces républicaines, m'a con- 

:r:ir -JLr> u:oa opinion. Je la rencontrai par 

:.;si--: j,:r une terrasse qu'elle suivoit d'un pas 

v»-vc.*. ::. >a îî;:uro, autrefois noble et riante , 

..,.; >ccr:bre et pensive : permettez - n^oi , 

•^ ,i. >• ;• , b"c\le citoyenne, de suspendre un 

"ixoirefi'î \oîro marche rapide, pour vous 

,V'rj".:,'r <1 vous courez après une nouvelle 

r-, *,'-..« on. Je voudrois, me répondit-elle, me 

ii-'jii'Vr x:e Ctlle où nous sommes, je n'en 

^.\ . .,y^ .«^^:^ j^^^^ m^ç autre. — Cet aveu, lui re- 

V' \ ' ■>i«^ - w ***t pas trop patriotique , et il faut 
s*.,,' ^.\:> axei bien de la confiance en ma dis- 
v:v,,.":u jvur me révéler ainsi le fond de votre 
Vxîiî^v; heureusement je me ressouviens de 
^v sue \ous avez fait pour la république, et 
c ^ ■,*<;* ivirvKnuie vos paroles en faveur de vos 
jivivits. — Si cela est, je ne mérite pas votre 
•.Uv:;:*^x'UkV • car je pense ce que je dis,. et 
S* sW>a>sme ci> que j'ai fait. — Eh ! qu'est 
cciîc ùe^ettu ce cœur si ferme dans les orages, 
M. jiUN.lxcicui diins les dangers ? Je ne reconnois 
v'xs cvUe brave républicaine qui ne voyoit 
i,' CsisU Avprème que dans l'égalité; qui pla- 
>,vi^ su i:?v> IV dans celle de sa patrie ; qui ne 
\v?^lcU plus entendre parler d'autres conque- 



PENDANT XA RÉVOLUTION. H 

tes que de celles du courage. Que faut-il de 
plus à votre bonheur que le désespoir de nos 
ennemis y que la constance de nos guerriers , 
que la dispersion des hordes de rebelles , que 
le supplice des intrigans ? — Vous me faites 
beaucoup trop d'honneur si vous croyez que 
je trouve dans tous ces évënemens le dédom^ 
magement de tout ce que j'ai perdu. Lorsque 
j'ai paru désirer l'égalité , je voulois seule- 
ment qu'il n'y eût personne au-dessus de moi; 
j'avois l'ambition de César. J'étois indignée 
qu'une file d'aïeux donnât à une femme des 
privilèges que je n'avois pas^ qu'il y eût des 
cercles où je dusse me placer au-dessous d'une 
douairière titrée -, d'autres où je ne fusse pas 
même admise , parce que jen'étoispas du nom- 
bre de celles qu'on nommoit des femmes pré^ 
sentées , quoique plusieurs d'entr'elles ne fus- 
sent pas, à beaucoup près, aussi présentables 
que moi. 

J'imaginai qu'en plaidant de toutes mes for- 
ces la cause des modestes citadines , elles me 
céderoient un jour par reconnoissance , ce que 
je croyois mériter par une supériorité évidente , 
et que tôt ou tard l'opulence et quelques agré-^ 
mens me feroient justice de toutes celles que je 
consentois à rapprocher de moi pour un ins- 



12 LE SPECTATEUR 

tant. J'ai été bien trompée dans mon attente j 
toutes hs grandes dames qui me dominoient 
autrefois sont effacées ^ mais tant de femmes 
dont Je me croyois séparée par une distance 
immense m'ont enveloppée si rapidement, et 
m'oppressent tellement de leur égalité , que 
je ne sais plus où me mettre : il semble qu'il 
n'y ait plus de place pour moi dans ce monde. 
S'il m'étoit permis de me servir d'une compa- 
raison qui n'est pas très-noble , je dirois que je 
ressemble à une chandelle qui auroit été jalouse 
de l'éclat de quelques bougies, et qui se trouve 
éclipsée par une multitude de lampions, à qui 
elle a eu l'imprudence de communiquer sa lu- 
mière. 

Noblesse à part , m'écriai-je en riant , votre 
comparaison me paroît aussi juste que plaisante. 
Avouez du moins que vous avez la ressource 
de Jouir du coup - d'œil. Vous ne voyez donc 
pas , reprit - elle avec vivacité , que ces^ lam- 
pions mettent le feu à ma maison, et qu'il 
ne me restera bientôt plus que des cendres ? 
— Permettez -moi de vous observer que dans 
une belle cité , une maison de plus ou de moins , 
n'est pas une affaire, et qu'il faut savoir la sa- 
crifier lorsqu'il en doit résulter plus d'ensem- 
ble, plus de régularité dans les édifices. — Eh! 
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que m'importe cette régularité , si je suis con- 
damnée à la contempler d'un grenier qui sera 
ma chambre ? *— Je découvre avec peine que 
voas ne voulez plus voir que vous dans la 
révolution. Ah ! que vous êtes loin à mes yeux 
de ces anciennes répubUcaines qui comptoîent 
leurs époux , leurs enfans ^ leur fortune pour 
rien devant la patrie; qui n'étoient humiliées 
que de ses revers , et se croy oient toujours assez 
riches y toujours assez honorées avec la liberté ! 
A ces mots y la triste citoyenne jeta sur moi 
un regard inquiet. Vous me faites repentir, 
me dit-elle, de vous avoir parlé avec sincérité j 
je n'ai plus qu'un malheur à essuyer , c'est celui 
d'être dénoncée par un homme que j'ai cru 
di^e de ma franchise. 

Rassurez - vous ^ lui répondis -je; comme 
vous ne m'avez révélé que vos regrets , qui ne 
peuvent nuire à la république, je les conser- 
verai au fond de mon cœur , et je me conten- 
terai de faire des vœux pour vous voir revenir 
à des sentimens moins personnels. Je ne vous 
présenterai plus , en vous quittant , qu'une ré- 
flexion : « Une femme n'est jamais plus ver- 
» tueuse que lorsqu'elle place toutes ses affec- 
)) tions dans la multitude , et qu'elle ne permet 
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» pas qu'on s'occupe de son bonheur parlicu- 
» lier. » 

Lettre d'un Financier. 

Quelle est donc celte puissance qui vient 
de nous entraîner dans un séjour de tristesse 
et de privations ? Quoi ! mon père et moi nous 
aurons travaillé toute notre vie à grossir une 
masse d'opulence qui sembloit devoir résister 
à tous les goûts y à tous les caprices ^ pour 
la voir se fondre en un instant , et aller se 
perdre dans un trésor national ! Ma terre, 
cette terre que j'avois agrandie sur les ruines 
de tant de chaumières , ne seroit plus à moi ! 
Ma maison, que j'aurois voulu appeler un hô- 
tel, et qui les surpassdit en magnificence, ne 
seroit plus ma demeure ! Mes rentes , qui se 
grossissoient d'année en annés malgré celles 
que je faisois à tant d'objets de mes plaisirs, 
s'évanouiroient à mes yeux ! Il seroit possible 
que je sortisse de ma prison plus pauvre qu'un 
commis sans emploi ! En vérité , mon esprit se 
refuse à admettre un pareil avenir, quoique la 
plupart de mes collègues paroissent s'en déso- 
ler d'avance. 

J'avois déjà passé par de rudes épreuves, 
mais je ne m'attendois pas à une semblable 
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catastrophe. Ma section ne s'étoit-clle pas amu- 
sée à me faire monter la garde à Tune de ces 
barrières qui étoient pour moi une source de 
richesses. Que de voitures j'ai vu passer sans 
s'arrêter, et insulter, par leur marche conti- 
nue, à la justice impuissante ! 

Aujourd'hui je ne monte plus de garde ^ je 
suis garde moi-même ; il semble que j'aie été 
transformé en un coffre-fort qu'on vide , et au- 
quel on ne laissera plus qu'une inutile serrure. 
Les feuilles qu'on nous permet de lire ne 
nous apprennent rien qui nous donne la moin- 
dre espérance ; cette convention qui nous tient 
dans les chaînes acquiert tous les jours de nou- 
velles forces j elle terrasse tous ses ennemis ; 
elle frappe , et les faux patriotes, et ceux qui, 
comme nous, ont tant de raison pour regretter 
l'ancien ordre de choses. Les rois, dans lesquels 
nous avions placé notre espoir, nous abandon- 
nent à notre triste sort. Ah! s'ils étoient venus 
à notre secours , comme nous aurions payé 
leur généreuse assistance ! Deux ans de notre 
ancien travail les auroient amplement défrayés 
de leurs avances : le peuple eût recommencé 
à gémir; mais puisque sa joie tue la nôtre, ne 
vaut-il pas mieux qu'il pleure? 

On croit pouvoir se passer de nous; voyez 
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comme les choses vont depuis que notre milice 
est dispersée. On prëtendoit que nos secours 
étoient trop chers ; calcule-t-on avec le mé- 
decin qui nous fait vivre ? Tons ces malheu- 
reux spéculateurs qui ne spéculoient que 
sur notre misère , qu'ont-ils gagné à la por-^ 
ter à son comble ? Notre opulence étoit, dit- 
on , honteuse , dès que nous avions le cou- 
rage d'en supporter la honte , pourquoi ne pa» 
nous la laisser ? Nos grands faiseurs ont adressé 
pétitions sur pétitions à la convention ; il n'y 
en a pas une dont j'aie approuvé la forme 
et le fond. J'aurois voulu dire tout simplement : 
Vous avez décrété la liberté , et vous nous 6tez 
la nôtre : vous avez imprimé le mépris sur 
les richesses excessives; mais si vous nous 
réduisez à l'indigence, nous cesserons d'être 
méjprisables. Si vous voulez pénétrer dans nos 
recettes , entrez - donc dans nos dépenses. 
Quelle idée l'étranger auroit-il eue de l'état 
que nous faisions valoir, s'il nous eût vus sous 
l'extérieur de la pauvreté? N'étoit-il pas de 
notre devoir de faire honneur à la France , et 
de relever son crédit par un grand luxe ? Plu- 
sieurs d'entre-nous se sont ruinés d'après cet 
esprit patriotique que vous louez tant. Loin 
donc de leur enlever ce qui leur reste , peut-être 

seroit-il 
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seroit-il de votre générosité de leur restituer 
ee qu'ils ont donné à la représentation natio-- 
naie ? Enfin ^ si la république ne veut plan de 
nos services y qu'elle ne nous rài^e pas le prix 
de ceux que nous avons rendus à la monarchie. 
J'âvois tracé tih long mémoire sur ce cane^ 
va3 d'idées justes y on l'a dédaigné ; mes coUé'^ 
gués Ve1^k'6nt à quoi les Conduiront leurs froids 
calculs. Je serai toujours satisfait qu'on sache 
un jour qUe je n'étois pas de leur avis , et que 
ce n'est pas ma faute si nous n'avons pas obtenu 
la jtu^tice que nous avions droit d^attendre (0^ 

(i) Lorsque j^ai reçu cette Jettre, sbn auteur étoit 
encore dans la ferme persuasion que ce qui pou voit 
lai fiu*rivtBr*de plus afiVeux , ainsi qu^à ses collègues , 
c'étoit de perdre ses richesses, et j'avoue que je n'à« 
vois pas une opinion différente ; il me sembloit que le 
joâlheur du peuple n'exigeoit pas une peine plus sé« 
yrèr'e» ie suis convaincu que devant tout autre tribunal 
que celui qui avoit pour accusateur public un tijgre 
alcéré'de san^^ et pour chef un monstre étranger à 
Tespèce bomisiîne y ces accuser n'eussent été condaiii-» 
nés qu'à Une ample restitution ^ et quiB la capitale 
n'aoroit pas été émue d'un spectacle horrible j celui 
de la destruction de plusieurs pères de famille , qui 
n'avoient à se reprocher que trop d'insouciance sur les 
sôttrces de leurs reviBnuà , et répâroient souvent ^ 
par des V^rtiis privéeé , les délits publics qui se com« 
mettmént en leur nom ti à leur insu. 
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111/ DIS COURS. 
Knieelientfivee un^Mtci«n> Magistrale 

On prétend que rh,omine est un être cojyi- 
municatif \ qu'il a.ime la société parce ({u'elle 
lui fournit le mpyea d'épancher son coçur, de 
faire partager ses affections. «Tavoue qijie jie 
suis d,u nombr.e (Je ceux qui éprouvent le pli^s 
ce besoin y aussi je ne crains rien tant que la 
solitude. Peu m'importe le personnage que \^ 
hasard m'amène , pourvu qii'il parle et qu'il 
m'écioute. 

Il y a quelques mois^ je i^ncoaatrai dans 
un jardiu puVUc va homme cjfÂ cf)Bservoit 
eneof e un certaia air de gravité f^ il sembloit 
éviter les regards des citoyens. Je Pobservai 
aie plus près ^ et je reconnus ^ sous un cpst\ime 
obscur y un ancien magistrat qui ue tarda pas 
a sç rappeler que j'étpis un de ceu^i q^ui avc^ent 
plua d'une fois réclsim^ avec zèle la justice pour 
les opprimés. J'sdiai à lui ^ el lui dis y dfun: ton 
fait poni* le rassuriez : Que je suis totisfait de 
trous revoir ici ; puissiez - vous toujours respi- 
rer un air aussi pur! J'en jouis^me réppn^i^l^ 
jusqu'à ce que la fatalité me réuiàisise à nie^ 9:0*. 



iàemm miij^ffBi^ > et inr iissâ pocrtaget kf r trisfeé 

desslinée. Je m^arrét»' 5Qr k préseait et q^osa 

aondec Va^enâff. Peut-étre> lui répliqiBÎ- jje ^ 

n'osea^TOita. pas. non plus va«S' cepooterwrs le 

passé, Tcnis y verriez taiKl| do: sujets* de re* 

peniic \ — Bb quoi 1i mie ^««laiidsirtril y. voie 

ki&-^<«3oas aoAsi xons méLer à. nos peraéculears | 

et abuser comme euif de B<ilre fetblefiar?: -*^ A 

Diea ne plaise^ j^e laespecie kimaUicttr; mais 

ee sénltBieiitt y soi naCi^el aux ame» «DsiUies y 

ne ienne pas nés }»ax snr lis» Cartes qui ç»|i 

âi^é kâ penécolîoDs dont vous vous, plaignes* 

Poavez-vous vous diasimuler que dèpasfde jout 

eÀ yeiua a^es été iirési de la a^Hiile w Louis XV 

wama arroîtpki^çés^iKMis nTavez. jamais ckercb^ 

à juslifiec Vt^ée qne la FraiKse a\«oit eooçi» 

de VQtCB rcsutrectioB ; que plus aninu^s-dixdé^ 

anr d^l^mnilier vos maïuB que de i^aus^ cvé^r des 

aBdmîfaÉear&^ voua avez pris piknsir à &ii*e> pa^^ 

wmâm de votce tcnrcB^ et yamais de Tetii!e jùsu 

tkae ? WéUjAtHiB pas un mo^reai sàr . d'eicçstev 

T0tna kiîtte ,que de selttetteo d'utiles tëforihea ^ 

qoé d^€8sayer de déraietqec les aims ^Umt sa 

noanssfpient vos apfms, et d^apknir les. obitai^ 

cL^ qtfîe vepdeieiit lea approches du sauc^oaiie 

des lewa «b difficiks à l'ind^ponoe? Voua vous 

diac£ ke pratectcucs du peujj^kf TaMai^^veiis 
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^'in^ttâtioes pour injustices; ïhnMiuo^ê tié 
Terrait que ehâinger la forine dses bacnfices et 
ror^re-des viot&tnes/ 

Si v^us >Btàv4ez ;; reprk V et-' magistrat ^ qat 
de ipareille^ |)!enkée8 à me communiqisieir^^iie 
ne «o 4ai88ie£'^otts à la solitude ^ue je cher* 
ehe. -^ J'iûià^i&m que vôvài pe seriez pas ia^ 
eké'dieiimwfGrhiVtériié:y ^quelque Irifite qu'elle 
SÈA» A)préfleat), iû youis voulez, je votts oSrirai 
des eoDScdations» — Il se m'en retfte ^plus^ 
ye nTen >][)oaa:T€&s pmaer ique dans de fausses jes- 
pefismùfiL '«-r Ce âi-cst ^s dé icelles-Ia que je « 
vous ^jâsGBtetfâi ^ fj« les Uiisse à l'oldslittatioà da 
la vanité^ j6 tîipe bs mkîmes de la^ison , de 
Tordrerde^cboses ovaous YÎ^ens. PouT^[ttitt;sou& 
fi^ee-V(ms!ddà6.ee»k)mBii(ti?</estjparceqiue Vous 
vous occupez sans cesse de «œ qae vous étiez^ 
et i^pe "voufi^necdiisidépez ryamaîs ,«e ^ue "véua 
aies redevenu. Si' vonsi^e "^^uLez tsàuvér eu vous 
^e ie anàgifilDrat V voilée mai est sans remède. Si 
vous vîndez ip^ëserveir île citoyen .^ vous jb pou^ 
vett encore. ^Qu'est le fioiiit ïd'oà vtms «iStes dé- 
c^i^^eniwmpfaimkri^n dbs Crantes destinées Jdfoti « 
HQûs JËÉ^i^^ ^vt^ppëcdpit^ ^ees tgf snds >per5oiink-' 
g^.qife «mufe îésiee'à ^eine 'eoiitem|Aer 4lans 
liiUr'£lmtfe?^Ke<\^D;iii; peilje-^t'^l '])ias le sratitaént 
d'igné s«acUltt0ée ^ ms 'AépenA^^Êo ^e ik lei 
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cpmmanç à tous ceux avec qui vous yivQzf? Eh 
l>ie]i I cédez a cette loi qui nou§ cofE^^odejà 
tous sans distinction ; ima^gjjxe^ que VfXOL^ .aii^ee 
cpncoura à sa création par l'organe de np.« j'.opjcé- 
^ntans j avec cette pensée, vous n'obéirez plus 
en esclave, vous agirez en maître ; vous n'au- 
rez ' pas plutôt oublié vous -«même ce que vpiis 
étiez autrefois , que personne ne d^igner^a^'en 
souvenir.; confondu dans une égalité ^ui ;a'jbu- 
initie que les sots , vous y trouverez la sécurité 
qu'y rencontrent ceux qui s'y plongent avec 
^ançliise. Bientôt vous surnagerez a^ec vos ta- 
)eps -et v^ vertus ,, et ^ous finirez par iplos 
jl^gaetr qne «yous ];i!aiire^ .pejrdii. A oes siots , j^ 
yis, La (pbysiQnOimie de .Khonune qçî ini'écoiltott 
iSe xdever de 190x1 abalfement , et^On cdrps s'a- 
jg^t^. rr^^yos .paroles., ime dits-il , opèrent -dàiïs 
jqaQs idé^ un .diangè^iesit npîde >; jie^n^ ^ie 
vos vpirités valent imieax iqae tt^es icbiméMs^: 
oui , .Qon,tinfia-t-ll.£^ès ^UD moment dea^ence , 
j'j renonce^ tje y^i^ ppQtQr la sécurité :au seih 
.de ma Êimille j eUe sera d'4bQrd;4(Qiiité^;de W0 
voir transformé en citoyen , mais je suis son 
ohef^xOt je dois la sauver dti danger qui la 
Menace; notis Vous devrons Ja vie et la fortune. 
J'ai vu depuis ce nouveau converti j Hjai^ 
paru déplus en plus raffermi dans sa croytoiQe^y 
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et il ne m'a jamais rencontre sahs me témoi- 
gner , par un geste expressif , dé l'estime et 
de là reconnoissance. 



IV.* DISCOURS. 

TTentatwes du Spectateur pour sauver au 
moins quelques ' Sébris d*une religion que 
tathéi^me et la secte des T'héophilantropes 
vouloient éteindre (0. 

Iifalloit user et ne pas abuser ; telle fut la 
réponse que je fis il y a quelques années à un 
prêtre eflTrayé des progrès de Tincrédulité : ea 
voyant l'impuissance de ses efforts contre le 
torrent de l'opinion publique , il regrettoit que 
les ministres de son culte n'eussent pas plutôt 
composé avec la raison j^our conserver le do-* 
maine immense qu'ils avoient conquis. 

Depuis plus de vingt ans ^ la religion catho- 
lique n'avoit plus pour fondement que son an- 
tiquité. L'habitude de croire avoit remplacé la 

(i) Ce discours qui, dans ce momcQt ne paroitra 
pas assez religieux ^ souleva contre l'auteur tous les 
républicains : tant il étoit dangereux alors de laisser 
Mitrevoiif le plus léger attachement k la religion de 
^espèces. 
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foi. On tenoit a son culte moins par amour pour 
loi y que parce qu'il dispensoit de s'attacher -à 
un autre. On se revétoit par pudeur du titre 
dé chrétien ; les uns pour cacher la nudité de 
lathéisme y les autres pour adoucir l'audace du 
déisme. 

Le régne des prêtres a passé en France avec 
celui du monarque ^ parce qu'ils n'ont pas assez 
nourri l'illusion des foibles y et trop laissé ap- 
procher la raison de leurs prestiges. Puisqu'ils 
ne faisoient plus de miracles y il Ëilloit qu'ils 
devinssent des prodiges : plus la religion étoit 
remplie de mystères , plus il falloit en expri^ 
mer de douceurs et de récompense pour la cré- 
dulité ; plus ceux qui la préchoient exigeoient 
de soumission^ plus ils dévoient s'attacher à mé- 
ritisr nos respects et notre confiance. La maxime 
la plus insultante pour leurs auditeurs étoit 
celle-ci : Faites ce que nous disons , et non ce 
ijue nous faisons^ Malheureux! si tu ne fais 
pas ce que tù dis , tu prouves que tu ne crois 
pas ce' que tu nous annonces j pourquoi exiges- 
tu donc que nous y croyions ? Tu prétends que 
notre raison doit se confondre devant les véri- 
tés que tu nous présentes^ mais si ces vérités 
ne sont pas d'accord avec la raison ^ réserve^ 
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afin d'en dispenser les revenus aux indîgens de 
toutes les nations^ qui m'eussent reconnu pour 
leur chef. 

J'aurois favorisé l'extinction de tous ces, mo- 
nastères qui ne renfermoient plus qu'une milice , 
ignorante ^ oisive ou scandaleuse } loin d'inter- 
poser mon autorité pour maintenir des privi- 
lèges onéreux à la multitude , j'en aurois pro- 
voqué la suppression y afin d'éteindre des ri- 
valités funestes^ et de concilier au clergé l'af- 
fection des peuples et la protection des puis- 
sances. 

J'aurois adressé aux chefs des empires de^ . 
exhortations si salutaires j si conformes à leurs . 
intérêts et à ceux de leurs sujets^ qu'on au-» 
roit de toutes parts reconnu la voix et les tendres 
sollicitudes d'un père. J'aurois attiré tous les 
cœurs vers ma puissance par tant de bonté et 
d'affection , que les plus grands ennemis de 
ma dignitéauroient fini par se réconciUer avçc 
elle. 

S'il se fut élevé des haines contre moi , ce 
n'eut été que du sein des pontifes incrédûlés^ 
et superbes dont j'aurois comprimé lés pas- 
sions et gourmande les vices ; mais' leur !ré- 
bellion n'auroit servi qu'à donner plus de poids 
à ma puissance ; eux seuls eussent été frappés 
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tie mes foudres. S'ils a voient tenté de se sous- 
traire à mon empire et d'émousser mes ar- 
mes, le peuplb^ indigné de l'imposture des 
eoupàbles, en eût fait justice ; jô les aurois res- 
serrés entre la honte de révéler le fond de leurs 
pensées et la nécessité d^obéir à mes lois. 

L'incrédulité n'auroit pu lutter contre une 
religion qui seroit devenue une source de con-^ 
solations et d'espérances pour les malheureux ^ 
et fiuroit été enrichie des plus belles maximes 
de l'antiquité j j'aurois conservé à ies cérémo- 
nies cette pompe , cette solennité qui frappent 
les sens et disposent au respect. Je les aurois 
rendues moins fréquentes ^ pour en perpétuer 
le charme. En la purifiant de ces grossiers 
mensonges y de ses absurdes contradictions, 
je Taurois rendue la première du monde ; son 
chef eut été un objet d'amour et de vénération 
pour tous les hommes qui n'ont pas d'intérêt à 
dissiper ce qui leur paroitroit au moins une 
heureuse erreur, et à la remplacer par la per- 
versité et l'idée de l'impunité des crimes. 

Malheureusement je ne suis qu'un moraliste 
aans pouvoir, et mes idées de réformes reli«- 
gieusés ne seront encore que des rêves I 
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Lettre d un faux Patriote. 

Je ife sais pKis quel système adapter .y. ni 
«ous. queUf étendards je dai^ mis rangée. Je 
'^ois la persécutfion pleuvoir sui^ tou« les par* 
lis ; j'igiQore si dans ce moment i^ ne vaut pai 
autant être sigaal4 aristocrate qu'ardent ré- 
pui^liqiin. La même prison renferme le dénoor 
dateur et le à^éjaoucé* Tous l^s jours le royaliste 
^. le patriote sont cités au même tribunal ^ 
sont condamnés par les méme3 voix ^s'avaDcent 
daas le mçme char vers le terme Êi&al. Autant 
)'ai montré d'ardeu^ pour attirer sur mw. ks 
Si^ffîrAg^s et parvenir aux premières fonctions 
4e la république , autant j'emploie d'adresse 
paoïr me plonger dans un oubli total. J'enh» 
tends retentir à mes oreille les mots £b3Su^ 
gwateurs ^ d'ultra • né^akitionnaires. Puîsqve 
If; ti|re de modéré ^toit une injntie^ il .fii^ 
Ipit bien dçnnçr d^ins Texs^gération. Vhsmm^ 
a. tant 4? pei|3^ à gfirder un juste milieu , 
qu'on doit Iv^i pardonner d'aller aurdelà de ki 
i^yolutiqp , lorsqu'il uq veut pas demeurer «/z- 
deç^ Tfmte ipa crainte datts ce, momefift mt 
d'aller grossier le nombre de ceux qui gémisBent 
dans nos prisons. Quel accueil ils me feroient^ 
ceux qui m'ont yu animé d'un zèle si farouche l 
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Quelle }oie ils éprouvevoient à Faspect de ce 
républicain impitfOj^Ue qui les frappoit de 
terreur ! 

Combien plus je mérite le sort qi&% éprcm^ 
Tent ! Indolens y inactils ^ tout leur erîme est 
davoii? attendu que là victoire se décidât po«v 
^mbra^sser le papii du plus fort j d^avotr mettre 
de l'bosreur poiir nos brigandages j dé 9'élre 
tç^iusés à être nos complices.. La plupart d^en-* 
tr'eux y lodn de nuire à la république , offroienl 
de la seffvûr par des moyens honâiétes;. nous ^ 
BiOtts la VQndîons odieuse : nous aTÎons sans 
cesse la mot de Ubertié sur les lèvres^^ et nouH 
e;Ker^ÎQOs la pius horrible tjrrannie : now pèiv-r 
jféculions les riches y et nous ne soulagions pa9 

le^ indigons : nous venvearsiens les autels ^ nous 

* 

dépouiUdonts les temples^ et nous n'ayons pis 
substitué. dsHKorab au cuke qite nous nous 
efforcions de détruire : nous enlevions au ma^ 
heureux toutes ses consolations, toutes "^^^ es«^ 
péffances y et nous prétendtens au titi e du bien* 
£ate«ys> de.rhumanhér Notre zèle n'étoit pas 
moins incendiaire tpjt celui à,%% in^nssitcnirs j 
tioute la? différence qu'il y aypît entese sut et 
nous y oVst qu'ils plantoietit Is foi ave&ki fer et 
la flamme , et que nous y nous l'arnchions 
avec les mêmes moyens. PeuvicttS-nous pfférsitf 
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que l'incrëdulitë que nous prêchions àû hDni 
delà loi seroit désavouée par nos législateurs i 
qu'ils éleveroient sur les débris de nos églises ^ 
un temple à l'Eternel ; qu'ils ptéserverpient 
l'humanité de sa dégradation^ en maintenanl 
l'antique idée de l'immortalité de l'aitie ? 

Ne seroit-il pas bien afflig^aant pour mpi 
qu'on donnât aux pr étires le plai^de me voir 
les précéder à l'échafaud dont je les ai tanl 
de fois menacés? Déjà lé prélat de la capitale 
^ senti sa tête tomber à côté de celle de cet 
ardent zélateur de l'athéisme qui l'avoit en* 
traîné à une abjuration solennelle. Le prédiofi^nt 
et le prosélyte ont obtenu la même courann^ 
de martyre. Je suis si peu jaloux de leur s^fftji 
qu'U n^ a pais de pénitence à laqueUe je na 
me résigne^ pas de cérémonies auxquelles j^r 
ne me soumette ^ pas de rétractation que je ne 
sois prêt à faire pour me garantir du malheur 
d'offrir un pareil exemple. 

Qu'importe à la société nra profession de fi»i« 
J'ai cru à l'avantage d'être riche et de domi- 
ner les autres ; j'ai tout fait pour avoir.de l'or 
et des emplois ; est-ce ma faute si pour se les 
procurer il n'y avoit pas d'autres moy^as que 
d'outrager la Divinité et d'affliger ceux qui 
lui rendoient hommage ? Dans toute autre cir-< 

constance , 
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coBstances y j'auroia &il le contraire poinr arri^ 
yer à i'objet de mes vœux. Le beau mocanaC 
que celu où je pou vois ^ d'un sçi:^. u^qXu V93 
défiûre de mes ennemis ^ me délivrer de mes 
océaBciers^ hiimilt^les auperbeâ qui m'a voient 
dédale. • oà je ma voyois «^laadi p^r ^ aei^i: 
qui &yorisoient mes rapines pour avoir part 
à mes largesses ! Hélas ! trop confiant dans la 
'duvée de mon empûreet de mes succès^ j^tbut 
diasipé ; il ne me reste quef la tett^eur. JS n^ k 
pSL8 jusqu'à mes complices qai ne m^âûcHsént 
et rejettent sur moi seul tous lettrs fbrfaits; 

Réponse. 

Misérable 1 tuas trabi la ^tMe qu6 tu féU 
gaois d'embrasser ; if est juste cjne tu soikpuni 
de ta làcbeb^MpMe. Tu avilis rârisôa dcrne 
pas croire à l'immortalité de l'ame ; la tfeûne 
est du limon le plus impur : tetit Dieu e^ ee-- 
loi des sèorpeats ; tu ne bu doi:s pas plus de 
coke que toua les animanxquHl n'a eréés que 
pour a'^atriB-^étrnûre. Que la «raiote demedré 
attacbée à ta aiminelia existeviM j eHf est le 
premier supplice des méchant La fin que ta 
redoiltc^ e^t si douc;^ y qu'il est bon qu'elle dé^ 
meure encore éloignée de toi ^ et qo^ \& glaive 

tombe sur ta téta qM lorsqu'elle aura été 

3 
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il V&tAré âctuét de la société^ sans songef cpi# 

Mcbt ordre est i^jet à des révolfitions' mér*^ 

n vitabU» : le grand devieiit petit , ie riche de^ 

il vient pauvre ^ lé àK>nafqùe devient sfuîet.îLet 

)} cdûpd du sort sont^ils si rares que vous puis^ 

» sîez ooinptér d'ien être exempts ? Noua -ap-t 

)i prochotis d^ Véfat de crise et du siècle de 

» révolution; qui peut vous répondre de céi 

» que vous deviendrez alors ? » 

Povlt rendre cette prophétie pIu^j^RppaBtej» 
Fauteur ajoute en note : « Je tienu pour ini-; 

1» possible que les grandes monarcbi<^ del'Eu-M 

3i rbpe aient encore long-temps à durer ; toutes 

w ont brillé ', et tout état qui* b^le est $ur soni^ 

y^ déclin : j'ai de iàon opinion des raisons plus 

ti '.particulières que cette maxime ; niai& il jèt'est 

À pad à propos de les dire , et; chacun M les 

i voit que tropj » . 

nois^ prélats^ nobles^ financii^^^toit*- il 

possible de vous prédire phis clairement vqt?e 

sort actuel? Heureusement pour eelm^ivons 

annonçoit votre chute pirocbaine ^ VOQS: le re*- 

gatf dates en pitié ; el il en fat quitte pour quel-* 

ques exp«*essîons du mépris. Le même auiteiuir 

Éi'à-^*-^ pas* vct tou1|e la furent d^s prêtres, se 

£âgei^ sur eokii qui à' fait le pins bel éloge du 

Christ et de l'évangile ? Aiï aiirpltis^ lei^ décla- 
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jsiaiions du clergé contre les philQ£K)phe8 pçur 
voient se réduire à ce peu de mots : « Yoi\8 
^ ëoiairez le peuple ; et nous ni^ pouvons le/lo- 
)» miner qu'autant qu'il demeurera dans l'igQO- 
» rante ; vous préchenz la tolérance; mais^sipjipi 
ùs attire d'aobras ministres y si l'on periïLejt ,un 
n^^atre culte ^ notrt empire sera divisé ^ noi}^ 
» aarcms des rwaux. qu'il faudra surpasser pa^ 
« des maximes plus vraies et par des mœurf 
•H plus pores f.il est bien plu3 simple d0nouf 
)> laisser enf possession 4e précbef ;9xclusiv^ 
n.meiit^ce que. nous appelons la .vérité j d'intîr 
» mider les incrédules^ et .de;n(^ei;tpe ni) pri^ 
i).itiû fSiveufs ccleAesi . ■ ^ . ^ 

' » ..Voas* iprétràdez que ^ CQmme , çitoyaç^, 
« noua I devons contribuer aux char^s publii* 
-Hime»^ «et secouri^. la patrie de. notre ^ opur 
4> lence : quî yqu^ a dit que nou^ voulussions 
4)jêt9^e'^tQ>i^n/^iSW la terre ^ et que nous^ens^- 
» fiions une autr^ {i^trie que le ciel^ où l'oniiç 

».pAie i^oiat d!mp4^ ? ^-n 

i» L'ai^e^t que. nous . g^gqqns est . l^ .. fvf^ 
3) d'un mîniitçve qui fie di^it, xieu àlfétat jqiql 
a>dl tf'etMroe. , /. , . , 

jo £ietfe^ donc de contester hoti^ ^i^is^^t^O^ 
i) d0 GûBE^ttre .nos opinions ) de min^r notre 
)) puissauee ^ d'attenter ànos droits :9 à UQ^ fuirr 



i 
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f, .>trni^n>is contre vous la 

, ^^ foog-temps la réponse des 

^hH^^P^^^ y ^'* ^® ^^^^ ceux-ci 
j'tM^ir e'garé la multitude 1 
^ jjijvtfirats n'eussent pas rejeté avec 
^((> ûieiorable lés maximes des Becca^ 

jf* ^î/tf^f '^'■^ ^ ^®^ DupatjTy et de tous 

* ^ui ks conjuroient y au nom de l'huma-- 

te . JVteiidre une é(}uité protectrice sur Tin- 

y^fjceoc^ ^ ^ misère , n'auroient-ils pas trouvé 

Aga défenseurs dans cette assemblée nationale 

nni a détruit leur empire ? 

Jxs nobles^ si jaloux de leurs cens ^. de leurs 
levées ^ de leur cbasse, et de toutes ces ser- 
vitudes qui dégradoient l'habitant des campa- 
j^nes , ne se sont-ils pas ligués contre un mi- 
nistre protecteur des propriétés? Loin de vou- 
loir se rendre à la voix de la raison ^ de faire 
de légers sacrifices à l'intérêt public^ ils ont 
aggravé leurs vexations^ immolé les hommes 
à la conservation de leurs animaux; et au lieu 
de se reprocher leur injùi$tioe^ d'attribuer à 
leur orgueil^ à leur farouche insensibilité , les 
vengeances de leurs anciens vassaux ^ ils les im- 
putent à la philosophie. Ah ! qu'on cesse de la 
calomnier ! elle a prévu tous nos malbeurs , elle 
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a bravé la persécution pour les détourner ; 
ses efforts ont été impuissans. Les princes ont 
pesé sur le peuple au lieu de le soulager ; les 
grands Font humilié au lieu de le secourir; 
les pontifes l'on( scandalisé au lieu de l'édifier; 
les magistrats l'ont indigné au lieu de le proté- 
ger. Le moment de sa puissance est arrivé; 
alors il nç s-est plus souvenu que des affronts^ 
que des tourmens^ qu'il* avoit trop long-temps 
endurés. Si sa vengeance a été terrible ^ ce 
n'est pas la philosophie qui l'a dirigée ; elle 
a^ au contraire., taché .d'qn adoucir les effets : 
mais il n'a pas plus été en son pouvoir d'arré« 
ter les^xcès dont elle gémissoit , au'ilne Favoit 
été de réaliser le bien qu'elle avoit proposé. . 
Ce n'est pas dans le feu des révolutions que 
la voix des sages a quelqu'empire àur les pas- 
sions humaines. Que pouvoient au^ milieu de$ 
proscriptions de Sylla et des triuinvir/sles qra^ 
teurs et les philosophes romains? pas plus 
que les de, Thou y les VHôpijLal àms les fu- 
reurs d^ la. ligue. F4nélon , Montesquieu , Vol- 
taire et Rousseau lui-même , s'ils vivoient ea- 
core y auroient-ils par kurs discours ou leurs 
écrits arrêté les actes sanguinaires qui flétris- 
sent notm liberté , et font frémir nos légis- 
lateurs ? Réduite à de stériles jregrets j^ oà bs 




rcipectflP I» p HipiitiLs U^ÊùÊÊÊm, dTcpargow 
k (Mblesie, de mt rMJi— ■ ks coapableft 
ifoe par ks fc^cs de k î«iiae? 

Si do CTOoait j flBc ies iipûk— H éUlgent 
eem ^ai tînocnt ks tcms de k d— wialioti 
èe s'ecauptcr pour «a tenps dwpucqpai'fpi'Sk 
ont c tHM Bc gaes prockmés , m*iaipvlMii pwa k 
l^hiliMc^liîe ce qa^dk ma cené de condamner. 
Laîft de k décourager par d*kqastot tepraobeSy 
fiofoiis des. TœiuL pimr ^Vlk lepreniie son 
ascendant sor ks poissanoea de k tctre > e| 
f amène, parmi nous PÀpiilé ei k «aîsàn > qoi 
iTétoignent des sociétés Inunaines kcfifareUea 
sont tti proie ans pasâons^^amt Atfeim de k 
guerre* 

• Lettre ^un' ex "JToè/le. 

Qni me Vttii dit > lorsque âer de mes aïeux ^ 
AOiit )() cotlset^OiB àtëc soin ka imagc^ M leiS 



dédnralioi»^^ qne je toncbois à Que i^pocfaef oè 
tôste BMm aaihiliMi seroit- 4e pafrditrè atonr 
teçâ le îoar d'un huifibla ctttlWatèinr ^ d'tiit 
simple mei^DeBâii^e^qM mon 6é^fHl travàillei^it 
àmêùimffêletumoh&cûte généalogie; que mes 
nam^ifnjÊiMevmMt'k un mélièi' vil- pcli^f €isU 
«mieit fe«r 'ancienne orâiveté ? Voilà "pourtant 
m qaetestcès de dégradation fe suis réduit pfytf 
tédurterdo moi les haines- et léa^oup^iièi. Au-' 
lant je me fttiguoid -pour «le ipelevei^ -et* th'll^ 
grandir aux yenk 'des hommel /auteiit fe itté 
toormentè pour m'abaisiseï^^ dans ' létir penêêe. 
Je VdttdfdlB devenir pour eék un objet de pitté ^ 
apirès^arvoir ifch€«NâhélongHMipsà être lin sujet 
tfenvie.- •"••■'• ■■• >• >• "" * 

Qudfe'élra)»ge révolution dan^les idées d'ud 
noble ! Flottant entre- la crânlte^^e pe'rdi^'tftej^ 
poaBomoBS fi je in-éloîgûoia dé itna patrie, et 
cette d'y étre^r^outé si j-ydéinettréis, j'ai 
iaissé^^fonler le teinps oà jep^â^v6i« ëticùtë ïUëi* 
me i^mr* & ;oette(<^f(Mile tl'émigfés' cjùi pro* 
tnettéient de» igmnéér>ic)bostfyj; iét "^i t^eA 
font ^pi»' même de petites» ^' ; < 

Comibieiit il ttfoA liaison «eë ROuè^eau^ que^ jcj 
Iraiteis-id'insensé ^lorsiija'il reicoMmËtidoit àu!t 
tflAitilleiirs id» &ire apfH^udrè ^n métier af 
iMr^ tiliv4«[pI-Qoe>jo^m!^eSltlifêrcrii^^ de 



fftLfti^ .; pourquoi s'en trou'v«t»tHii «tant qui s^;^ 
tîment plus que mot , et ne veulent pas t[ae J8 
partiel^ À leurs 'draits2 Quta Iijfentendnaî sans 
te^se If mot;de libertëyet'î'auiàd toujours -à 
ui»nadre.la prisotv! cdiu4^égalifcé^;et jp ne trou^ 
«erfû mes égaux que daps Ja persécution? et ie 
mallieur ! il ne n^e «erai-pas ^permis: d'bàbiter 
Ui;capâtaèe^ ks ailles frontières! et si je me 
concentre dans iing des plus obscures commua* 
fteaudèlagcpiiMique^ jaserai survive comme 
un* jeB&émiy gardé à "vuecomine une YictîJne 
qnfaki cndiÀ'^ .laisser échapper l ^ » 

« / . Aidez-xnoi de vos conseils, je vous, proïkiets 
d!j^ élre plus docile que jje.ne le fus autt^efoia. . 






Réponse. 

, Ypus 4^t» jdu nombre 4e oeuj^ ^ui m'pnt 
£mI; ia¥itr>ç|9is pitié par leuf vanité, et qui ex^ 
citent ija^wJîd'jhui ïua ; compassion , pa^r léup 
ft#yWF- 1 '^^étest^lVëttôil ^^^'^ la jpurospérité;^ 
^<^ Ii5%jiitoftiff^3 l'ab^tt^m^t 4«i^ lft^»malheuiy 
J>?rou€ 4jw^l eût été fil*? oaospqUjÇ n|. ^vec nos 
|M»pc$>0$ d§ VOUS tfenir sht A^ njpn^e/Jigoje qup 
«tfp»#feî40iiie fi^e d^s^^pdff^ ^^i^dfisspu^ des 
i»i^fm:}(f^, .îcemç )qui Auroieç^ .,pr4t$u4u ^ 
«çWr^ ftUrd^sus 4'eux« . MfUis. .putr^; lç#> lo?s 
4w»I^ :î^<iiî«iW%s,;><)uA jicsyïMw pj>éir:,il en est 
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unfi qui ext^. impérieuseiient notre sommis-^ 
aicm « c'est celle de la force ou de U nëce^ité : 
:¥Oue avez é/té noble ^ n'en CfMigissezi ipas plue 
que les sa^s ne rougissôient de ne l'être pctô i 
vos semblables se sont lotig-^lemps gloniies de 
leur ignorance^ honorez-vous de vos lomièrea^ 
et consacrez-les à l'éducation de la jeunesse : 
consolidez la république par de bonnes maxi- 
mes et une' conduite francbe ; cela vous ser- 
vira mienx que d'eBsajj^ev ^ comme tant d'autres^ 
de la détrnive par la trahison^ ou de la corrom* 
pré par les vices* 

■ ' . . . ' • . * 

VI/ DISCOURS. 

Portrait d*un noBle découragé et converti 

par la prudence.^ 

' Dans U|ie révolution aussi étonnaate que b 
li^tFe> l4s^ scènes yasient.^ mais lea pensées sont 
au fond à j^Ui près les mêmes daAs< tou4;es' le^ 
classes^ de la< société : â j.e publioia toutes leii 
lettres que je reçoiâ>. on* v^roib que eelle^î de# 
^•ii^ble^ expriment les mêmes regrets, les mô? 
n[|esv<9U|6f.q;Ve;GQlle&âies prêtres, eontiimn^âirt 
les mêmes lacokenilatiiona ^ oeUesr des^viiobes le# 
méme^ firayemts ; cdl^. des marcbandis lesméy 




mu» iiiiiTiifflBi JB %Bamt de notre 
rt^ 11:11:0. rkf^iiS xaMni pin aMW espé- 
nzj'j^ ixoâ Ticn^'^ iisFnaBeBs;ilapliiàces 

t>^ v,-it£s .«::^ r:c«rwte5 t 1b «k qbI altri- 
V/>^ o^*^ r^fcr^L:* A sa acsHd particulier; 
< ^'^^T^ , « 'a cTL^ee' €t Ml d ipù ■■ w ssX de 
>^-^ *rrr-^ : n'iirrccte h cawr . cie m'a paru 
^f^t^K W t^ThjA en s?^i:d mal hif, Jai ensuite 
^'1 \/''^rif/0)iy rje ct>ctan€e <t>^« ks idbelles de 
U V/7i/î^>r, #:t j'ai CTO voît i ef i%ie en eox 
tftftUf^té*, 44n%f%^fi des Gaulois qm se prédpi- 
%hi* u^ un% , êrX presque sans aimes , «or les 
t/'^,9om fhmHmé'%'^ mais cette grande ardeur 
f^^*^ ^'U*$fiU', , H, au lieu de courir sur nos ca- 
fthmêimmw. ifiitnrfois^ ils nous abandonnent 
êrun i^u'îU i$ou% oui pris. Il semble qu'ils n aient 
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plus SU attaquer depuis qu'ils ont été fin état dé 
3e défendre. H n'est résulté de leurs entrepri- 
ses téméraires que des meurtres ^ que des in- 
cendies^ et pas le moindre acheminement au 
rétablissement dé la monarchie et de nos pri-^ 
viléges. Je ne vous dissimule pas que j'àurois 
mieux aimé devoir notre résurrection à Ten- 
thôusiasme et au fanatisme de mes compatrio- 
tes^ qu'à la valeur des étrangers. Mais il ne 
£iut plus compter sur cette troupe exténuée ; 
abandonnée à sa propre foiblesse^ et qui ne re* 
vit plus que dans quelques brigands indignes 
de Élire cause commune avec la nôtre. 
^^ J'avois reporté mes espérances sur ce général 
autrichien qui s'est montré si formidable à nos 
bataillons^ ^ nous a ravi avec tant de rapi- 
dité nos conquêtes ; mais sa tactique est deve- 
nue toat-à-coup si prudente , elle se développe 
avec tant de lenteur , qu'il semble ne travaillei* 
que pour les générations futures ; jusqu'à pré- 
sent, ses succès* ont été plus funestes à ceux 
qu'il sembloit vouloir protéger , qu'aux répu- 
blicains qu'il prétend subjuguer. 
. .Quoique je n'aie jamais beaucoup compté sur 
le secours des Espagnol»^ leur premières con- 
quêtes m'avoient ébloui j mais je n'ai pas tardé 
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à juger que l'or leur a voit ouvert des villes dont 
le fer les cbasseroit. 

On nous a beaucoup parlé des Anglais; Ce 
peuple qui n'aime pas la noU^sse et se défie 
des prêtres , quoiqu'il leur fesSe l'aum^e , s'é- 
puisçra-t-il pour replacer nos évéques et te* 
créer nos marquis? U prendra nos colonies , 
nous vendra notre sucre ; et content de nous 
avoir enlevé les branches les plus florissantes 
de notre, commerce^ il abandonnera des alliés 
qui auront rempli ses vues , en &ciLtant »es 
usurjiations. 

Oui ^ je le sens y l'espoir s'éteint de jour en 
jour au fond de mon cœur; je n'écoute plus 
qu'avec dégoût les rêves des sociétés où je vis ; 
leur joie momentanée me fait pitié ^ parce 
qu'elle est toujours suivie de nouveaux revers 
qui les replongent dans une douleur plus pro«* 
fonde 'y ils n'aiment à s'abreuver que de men* 
songes ; ils ont pour la vérité la même aversioB 
que les bjdrophobes ont pour l'eau. Quant à 
mol^ je commence à considérer notre position 
sous son véritable point de vue ^ et j'ai résolu 
d'abandonner le parti auquel je suis demeuré 
trop long temps attaché : il criera à la lâcheté ; 
mais de quelle utiUté fut pour moi son esti^ 

me?' 

V 
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me ? elle ne œ'a servi qu'à partager ses sollici- 
tudes et ses dangers. Puisque je ne puis plus 
être de moitié dans ses illusions^ pourquoi 
m'associerois-je à ses funestes réalités ? Mon 
orgueil ne m'attire que des humiliations ; celui 
dont je ne veux pas pour mon égal , me traite 
comme son inférieur. Je suis las de feindre le 
patriotisme avec la multitude y et de reprendre 
mon opinion avec un petit cercle , comme un 
habit qu'on n'ose porter en public de peur 
qu'il ne vous attire des huées et des injures^ 

lia dissimulation ne réussit pas autant qu'on 
le croit , et )e me suis aperçu plus d'une fois, 
qu'avec ma finesse et mon ùlux langage je n'en 
imposois pas aux hommes les plus grossiers ^ et 
qu'ils devinoient trop bien ma pensée. Lors- 
que je me verrai réuni avec mes prétendus amis, 
captif comme eux^ ruiné ^ agité de la même 
crainte d'être déporté , qu'aurai- je gagné à 
persister dans leur avis ? Je ne connois que 
deux partis : combattre ou se rendre. Nous 
•ommes hors de combat , il fiiut céder : voilà 
ma dernière pensée ; j'y veux tenir. Si la con- 
t3re-révolution me surprend démocrate , mon 
aort ne sera pas pire que celui du peuple auquel 
j'aurai uni ma destinée ; si^ comme je le crois , 
la république s'affermit pour jamais y je joui- 

4 
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.. iî foule, mais ne cherchez 

o n'est pas ici le cas de dire 

•\yiendront les premiers. 

. ♦ pour la république , tout 

.. i désirer dans ce moment ,' 

,-. rien contre vous. 
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:• DISCOURS. 

V,^ les Prisons. 

.. ^^ volume de lettres , si je 

• colles que je reçois des diverses 

"rapHalc et des départemens. Quel 

celui d'une république où les 
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principaux édifices suffisent à peine pour oon* 
tenir k foule des captifs qu\)n y amène de^ 
eités et des campagnes : où le noble ^ ou lecui^ 
ti valeur, où Tartisan, où rhemme de loi se 
trouvent mêlés , confondus comme dans un 
vaste sépulcre ; où celui qui arrête , qui garde 
est lui-même dans la crainte d'être arrêté et 
gardé à son tour ; où Ton commence par s* 
repdre dénonciateur pour n'être pas dénopcé}' 
où chacun s'observe et se redoute ; où le ma^Pè 
se défie de son servitepr ; où le propriétaire 
hésite y et passe dq la craiute de sortir de ses< 
foyers à.œUe d^y rentrer ; où la mérQ de la-*^ 
mille frémit aif moindre bruit , et croit voir $6it 
mari , son fils enlevés sous ses yeux par un op<- 
dre arbitraire ; où.Foa tremble die recevoir spa 
ami 9 et d^ lui; confie^ sa pensée;- ourles senti-' 
mens naturels sont réputés des crimes ^ où W* 
prudence étbuffe toutes les aflBsctions j oik le capr; 
tif n'a pas seulement à redouter le tribunal qui' 
le punira pour n'avoir pas devancé la loi et 
avoir ob^^i à celle qui existait, mais encore 
les émeutes populaires et la fiireur des ^gens' 
du àrinne 1 Dans quel siècle , sous /juelle puis^' 
sance le séjour des prisons fut^il aussi hor^ 
rible que daas ce m9ment où toutes les frayeurs 
environnent l'accusé ; où il ne peut plus se con« ' 
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fier à la loi; où il voit dans ses juges ses bour-' 
reaux ; où il commence par éprouver tant de 
vexations y tant de tyrannies obscures^ qu'il nia 
tarde pas à braver le supplice ^ et à l'envi- 
sager comme llieureux terme de ses souffran- 
ces ! Etoit-il Besoin d'abattre les bastilles , de 
briser toutes les cbsunes du despotisme pour en 
substituer de plus aff|:euses encore ? Qui peut 
ne pas sentir son cœur serré de tristesse ^ 
en passant près de ces asiles qui semblent n'a- 
voir été arracbés à la^superstition que pour être 
livrés À la douleur ^ et y engloutir la jeunesse^ 
la décrépitude et les infirmités ; où l'innocence 
est placée à côté du crime j où la pureté respire 
l'air de la débaucbe , où l'ignorance grossière 
importune le goût et fatigue le savoir ; où tous 
les âges ^ où tous les rangs se trouvent indis- 
tinctement soumis à la cupidité brutale d'un 
geôlier qui insulte aux larmes de la foibksse 
et à la dignité de l'bonneur I 
\ Que d'individus lurent autrefois avec indiffé- 
xence mes lettres ^ mes discours sur les prisons ^ 
et regardoient ce sujet comme étranger à leur 
existence superbe^ qui ont senti la vérité de 
mes réflexions ! Ils me reprochoient de l'exagé- 
ration ; ils voient combien j'étois demeuré au- 
dessous de la réalité* 
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J'étoidloin de prévoir alors que j'aurois pour 
appuis de mes pensées une reine , une soeur 
de roi y des princes du sang royal ^ des mare*» 
chaux de France y des évéques , des présidens ^ 
et tout ce que la m^archie offroit de plus aa«^ 
guste par leurs titres. 

J'ai encore aujourd'hui pour témoins de| 
législateurs qui ne participent plus auxloisnoo^ 
Telles y et redoutent celles qu'ils ont créées (i). 
Ces représentans y qui ne représentent plus 
qu'eux seuls y partagent les gènes y les oppres- 
sions y les terreurs de ceux dont ils ont pro^^ 
voqué la détention. S'ils sont un jour rendus i 
la liberté et réintégrés dans leurs fonctions^ 
q[ue d'abus y que de crimes ils auront à dénon^ 
cer 1 Des espions soudoyés pour exprimer les 
pensées du captif trop confiant; des pièges 
tendus au désir si naturel de recouvrer sa lir 
bertéf des vengeances à l'égard de l'opprimé 
qui ose murmurer contre l'injustice ; des ms^ 
lades y. dont d'exécrables infirmiers accélèrent 
ia fin pour s'enrichir de leurs: dépouilles. 

Qui le croiroit 1 c'est là que des actes de la 

(0 Voyez la lettre d*un prisonnier, dans le Specta- 
teur français^ mes Discours sur les prisons , dans l'Ou- 
vrage qui a remporte le prix d'utilité en i']8'] ^ et dam 
la nouvelle Encydopédie. 
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Yjertu la plus rare récoaciliëiit avec l'humanité. 
Oa y voit la jeunesse conapatir au besoin du 
vteiUard ; d^aneienâ mîKtaires^^ étoiHiés des të- 
Ac^i^na^ de rçspectet de zèle qu'ili reçoivent 
de leu):s cidmpagtions d'i^ortune ; Tindigetice 
secourue par le malheur ; tine discrétion à l'ér 
pifeuvé des iséductidns et des menaces ; une ré- 
signation courageuse à là mort; ''':!' i 
. '^ iQiie d-abeusés , avafat dé se reiidre au tribu- 
iipil^ld plus redoutable qui ait jaiûais existé ^ ont 
•coœolé , rassuré ceux qui répatidoient des lar^ 
fues sur eu!x ^ et leur disoient un étemel adieu^! 
Pourquoi Êiut41 iG[ue l'homme ait besoin du 
^nalhéur pour devehir sen^bk él Bdâ? S'il 
n^est que riche ^et puissant^ \é boâheUr l'éi»- 
dàrcit y il se croit au-dessus des atteintes du 
asorL Aujourd'hui que ses coups sont si multi- 
plié»^ combien ne voyons -nous pas enlc^ore do 
'citajrens abuser d'une autorité éphémère, reje- 
-teravec un teng-froid cruel 1<6$ solliôilatious 
iè'«ne mère , d'une épouse > les touchantes ins- 
tances d'une fille éplorée , refuser à leur douleur 
(iiné parole consolante ? Hominé férôc(â! dëniain 
tu partageras ces fers que tu rends si pesans , et 
tes souffrances seront la consolation du miséra- 
l>le dont tu auras repoussé les prières^ 
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Lettre d^un vrai Reputhçàm. 

•^ . ■ . • i I • . ' t #. . . . 

Avs^nt que k tépubUqua fi^l dé^vélée cid 
France ^ je iqe plàisok dans- lejs^ viU^ qui m'ol^ 
£roiient l'image 4e Fëoa'btép^lili^i^^j'a^iqioi^ ji» 
^voir^ dans plasieurPçsi»tona de }t ^lûsis^^de^ 
liabi(^ns cfui éuss«iitrà-p'k>ii|b).d'uB 4i§|ie r«<7 
pubticainj ik n)e\parois6€>kntkla»3e^klH>iBfii«t% 
de la nature ;^ ea obseitvai^rif ie^ ; J^^ble éteu-i 
Fance^ je me disok : voilà de^ eilorjjâti» (|tû sesi^ 
tent^ qui respirent la liberté casfkme ttn air 
doux et salutaire ; ik n'ont pas le ton brutal el 
insolent de la.licenûe^ parce c|u'il^pntbahiti0.e|B» 
à vivre dans un élément pi^r f ilsrS^)( qo;aiplaiT- 
^nt, et ^e cberchent point à le troubler.. 
. Pourquoi ressenxblons-nqus trop à des en^ 
&n$ qui se soat a^rancLis de. leuv i^Ure ^ql; 
brident ^ dans leur première iypess^^. tout; ce quji 
est à kuc u#ig^ > aut lieu de le conserver poui; 
;^'en servkr utii^nvei^t ? C'eM' parce ^ qoe A9^u& 
avons passé de la servitude à la Uberlé avaiU^ 
d'être formés pour elle ; on diroit que nouff 11'%» 
Tons pas la certitude ; de noii^s ;j; xf^aii&teair ^ eb 
que nous voulons au moins en abuser un in^r 
faut avant de la, perdre pour toujours. 

Occupons-nous d'eu assurer la durée ^ et elle a 

ne nous échappera pas. Commençons par lui 
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donner des bases plus solides que celles da 
despotisme. U n'en est pas de plus inébranla- 
blés que la justice et la félicité publique. Pour 
établir fune^ il Êiut concilier les principes 
du droit naturel avec l'iMérét général. Pour 
faire régner l'autre y gardons-nous de l'asseoir 
sur les richesses numéraires. Partout ou il 
existe beaucoup d'individus réunis en société, 
le plus grand nombre doit nécessairement man- 
quer de ce faux signe de l'opulence. Il &ut donc 
que l'industrie et l'amour du travail en tiennent 
lieu. Dans une bonne république^ l'indigent 
doit être san» excuse et n'inspirer que du mé- 
pris y au lieu d'avoir droit à la pitié de ses 
semblables. Eussiez -vous à votre disposition 
tous les trésors des deux mondes , si vous ne 
donnez au misérable que de l'or , loin de dé-» 
truire la misère vous ne ferez que l'accroître ; 
mais si vous considérez l'Etat comme un sol 
productif dont tous les points doivent être mis 
en valeur y vous n'aurez bientôt plus d'oisi& , 
ni d'indigens ; leur travail et leur consomma- 
tion seront deux sources inéptiisables de ri^ 
çhesses. 

U sied au républicain d'avoir la contenance 
de l'égalité avec tous ses concitoyens ; mais 
cette noble attitude doit être l'effet de sa pro- 
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pre estime. Pourquoi s'humilieroit-il devant les 
autres^ lorsqu'il se sent élevé à ses propre* 
jenx ? Il est moins riche : qu'importe, s'il n» 
demande rien qu'à son travail y et sait vivrai 
de son salaire? U s'énonce mal : en est-il moi&s 
honnête, s'il pense toujours bien? Malheureux 
sèment beaucoup d'hommes crient à l'égaUté 
pour avoir des inférieurs : beaucoup d'autret 
déclament contre les riches, parce qu'ils nesa» 
vent pas s'honorer de leur pauvreté. Us ont à la 
bouche le mot de fraternité , et ils traitent leurs 
semblables en ennemis ; ils se parent d'un faux 
zèle, parce qu'ils sont incapables d'en avoir on 
réel. Quant à moi . je le déclare , tous ces exa«> 
gérateurs ne m'en imposent pas ; je juge de 
leurs pensées secrètes en sens contraire de leurs 
discours. Si je m'attache à leur vie privée, Je 
découvre bientôt que ces hommes si sévères 
ont grand besoin de Tindulgence des autres^ 
qu^ûs, ne persécutent que pour échapper à de 
justes poursuites. La vertu cherche à se con- 
cilier des amis. Le vice ne se propose que d'ins-" 
pirer de la crainte ; il sent qu'il doit être ha! , 
il ne veut pas que ses ennemis puissent lui 
nuire ; il n'épargne que ceux dont il n'est pas 
connu. 

Une xépublique ne pourroit pas subsister 



6o IiE SPECTA.TETJ1I 

le costume d'un invalide^ une partie de ses 
eheveux , resserrée par un ruban ^ formoit une 
queue qui se prolongeoit sur un ëoUei rouge ; 
sa tête étoit couverte d'un chapeau déformé par 
le temps. Je hasardai néanmoins de l'aborder 
en lui disant : N'est-ce pas à M. l'abbé Raynal 
que ]'ai l'honneur d'adresser la parole ? — Je 
suis donc bien mal déguisé ^ me répliqua-t-il y 
puisque vous me reconnoissez. — Il n'est pas 
aisé , répartis-je , de tromper l'œil de Tinté- 
rét qu'on vous porte y et de rattachement que 
vous inspirez. Après ce petit compliment , je 
lui pris la main ^ et lui demandai par quelle 
fatalité l'homme qui avoit joui d'une si grande 
faveur dans l'assemblée constituante ^ et dont 
elle invoquoit les opinions comme celle de la 
sagesse^ étoit réduit à dissimuler sonexistence^ 
et à se dérober à tous les regards sous un vête- 
ment si étranger à sa profession. Plût à Dieu , 
me répliqua*t*il'^ qu'il fût véritablement le 
mien ! et qu'après a voir combattu quelques an- 
nées pour ma patrie , j'eusse obtenu de. sa re* 
connaissance le repos dont jouissent les vieux 
guerriers j j'aurois terxiiiiné ma carrière sans re- 
gret et sans remords. — Nous n'aurions pas, 
repris-je , les bonis ouvrages qui vous font vivre 
dans la postérité. — Aht s'écria- t-il , ne me 
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parlez pas de ces malheureux écrits qui ont 
jeté le désordre dans de pauvres têtes. Je vou- 
lois former des sages ^ et je n'ai produit que des 
insensés. Je m'étois flatté d'éclairer les esprits ^ 
et je les ai incendiés. Les mémoires que j'avois 
rassemblés ne renfermoient d'abord que des 
réflexions utiles à nos commerçans ] elles pou* 
voient les guider dans leurs spéculations y leur 
ouvrir de nouvelles routes à la fortune : deux 
philosophes ardens ont prétendu qu'en n'é- 
crivant que pour une classe de lecteurs y je 
n'aurois ni réputation y ni avantages pécuniai- 
res ; qu'il falloit parsemer mon ouvrage de dé- 
clamations énergiques y l'animer par des cen- 
sures amères y relever mon style par un ton 
prophétique , m'ériger une tribune qui domi- 
neroit tous les trônes y et de laquelle j'apos- 
tropherois les monarques y les républiques ; d'où 
je gourmapderois les peuples en leur faisant 
honte de leur servitude : « Vous êtes prêtre^ 
me dirent-ils y au lieu de ramper sous la mitre 

et la thiare y ayez le courage de les attaquer. Si 
Luther et Calvin eussent craint les foudres de 
l'Eglise^ leur nom seroit enseveli avec eux dans 
la poussière. Une gloire plus belle que la leur 
vous est réservée. Si vous n'avez ni le courage^ 
]|i le temps de suivre pos inspirations , souf- 
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frez que nous les mêlions à votre ouvrage , la 
ptflébritë sera pour vous seul, et nous en joui- 
rons dans le silence. >» J'ai eu le malheur de me 
laisser sédi^ire par ces belles paroles : à mesure 
que les éditions de ï^on histoire philosophique 
se sont épuisées , ils oqt redoublé de chaleur 
etd'empprtemens; ils ont poussé si loin leurs 
entreprises contre le trône et Tautel, qu'un gou*- 
vernement douiç et pac^que s'en est enfin ir« 
rite y et je sujs dev(»nu cornue mes téméiiaires 
amis le désiroiept ^ nu obj<et de persécution : 
l'exil et le bannil^sen^ent m^ont séparé d'eux. 
Forcé de me réfugier dans une terre étrangère y 
y^ parcouru avec quelqu'éclat l'Angleterre, 
I^ Suisse j la Holian^.et plusieurs étals de l'Âl-^ 
lemagn^ j pifiis je n*y renconl^j^ip^s ces femmes 
Qpulentes ^ ces parisiennes ^mables qui me 
çar^ssoient .de leu^s louapges ^ qui m'enivroient 
4e leur ^noens y doat j'éjtois T^iin^ôoi/er chéri , 
qifi Êdsoient avec tant de gr^ les honneurs 
de mes 4éj^ûnei?^ qu'elles trpv^^ioient déli- 
deu;;: lorsque je les comparons à ^es beautés de 
rind.e , qui repQsent . nsiolLement à Fpmbre des 
palmiers , ^t provoquent 4^ dan$e$ volup- 
tueuses. 

Grâces 91^^ séduction 4^ ces ardentes soif 
li<^i!te|ise$ , \e parvins ^ 4^'s^r^i^ h vengeance , 
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et il me fut permis de revenir dans ma patrie. 
J'y rccueillois paisiblement les fruits de ma re« 
p^moiiëe ; les pbis opuleas |Mrâat6 trouvoient 
mon sort digne d'e^yie , loraqne k maladresse 
jle nojs ministres fit rimpnévojani» de nos paf« 
lemens eufanàlèvml ^tte assiemiblee <d'états*gé* 
iieraux: qui devint bientôt uttfi iMMi^veUe toiïr 
de Babel , do^t iQi^ les ouvriers parloieiit sacs 
s'entendre : c'étpit à qui d'entre eux porterait 
au plu« .hau>t degré d'élévation l'édi&re de leur 
présoipption. I^es insieyisés batissoient sur un 
sable mouvant : ils.n'étoient 4»coupés que du 
soin de graver }mTs noms sur l^ur monument 
péi^s^jble ; ils m pré voyoient point quf il ne 
tarderoit p^s à s^éo^puler et à les écraser sous 
ses ruines. Combien de fois j'ai rougi de les 
entendra ^Mkyer I^rs &ux raificmnemens de mes 
xnaxjiHiifls : j'e^s b^a» protester publiquement 
contre leurs assertions , déme&tir les opi- 
uiojçk$ qu'ils m^e supposoient y un insolent CHra- 
teur o^ ido^\^l\sr k mes aanées , et attribuer au 
déç^ 4^. 1a rsûaoa les ieçoo^ de mon expé- 
ri^noe» Bispuis ^ce moment^ tous les partis se 
çppt j^vés contre moi. L^bs «os me repro- 
phent 4'fivoit trop enfilé les voiles du vais* 
seaM d^ l'Ëtat, les autres m'aeeusent d'avoir 
youla J^ntir et contrarier sa marche. Mon 
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quet qui renfermoit l'habit que vous voyez, 
avec un petit billet où je ne lus que ces mots : 
(( A la marche que suivent nos législateurs y je 
j) prévois que le moment n'est pas éloigné où 
» toutes les grandeurs disparaîtront. Il n'y aura 
» de sécurité qne pour le pauvre et l'infirme : 
» recevez donc comme un témoignage de l'in- 
» térét que je prends à vous , l'habit que j'ai 
» porté y et qui m'a préservé plus d'une fois de 
» l'attaque d,e ceux qui en vouloient à mes 
» jours. Puisse-t-il vous garantir du même 
» danger. » 

Voilà y continua mon pauvre philosophe , l'o- 
rigine et l'explication de mon travestissement. 

Ce que je veçiois d'entendre me jeta dans 
la plus profonde méditation. Si c'est , me di- - 
sois-je^ à ce point que nous mène la passion de 
la célébrité , gardons-nous de tenter d'en ac- 
quérir : concibien l'ignorance obscure lui est 
préférable ! elle descend paisiblement dans la 
tombe. Est-ce donc un si grand malheur de ne 
laisser sur la terre aucune trace de son passage ? 
lie bruit d'un tambour et les clameurs d'une 
populace irritée qui traversoit en foule le jar- 
din^ nous firent comprendre qu'il étoit de la 
prudefuçe de nous séparer pour aller nous per- 
dre dans la multitude. 
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IX/ DISCOURS. 

De lajarcé des fausses opinions et des moyens 
d'en ajfoiblir V énergie ( « ). 

On peut , par la terreur ^ conçentprer \^^ opi- 
nions invétérées, mais ou ne leschauge p^^:^ 
les faomme;^ demeurent attachés à leur système-, 
a leurs afiections, à leurs préjugés^ ju:$qii!i 
ce que la raison les éclaire. C est k elle seule 
q^'il appartient de les délivrer de IVrreur et 
des illusions. Je n'ai pas epcore v^ un véri- 
table prêtre renoacer à ses ançiei^nes m^jLim^»} 
pas un de ceux qu'on nomipe aristoçrs^tes^ re-r 
venir de lK)nne foi aux principes posés par nop 
premiers législateurs ; pas ua sificf^re constir 
tutionnel devenir frandbeqieiit républicain. Si 
nous avions triomphé de tous nos eppemis ei^ 
térieurs^ que faudroit-il donc faire pour eni* 
trc tenir l'union parjmi tant d'esprit^ diviâés^? 
en user à l'égard des systèmes politiques^ 
comme on en agit en certain^ pfiys envers les 
différei^e/s sectes religieuses ; iàij:^ marcher ^ 

(0 n ne faut pas perdre de vue que ce Discours . 
sémë de qndqties erreurs ; fut publié sons le régime 
républicain. 
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loi dominante^ et dédaigner toutes les opi-* 
nions contraires ^ tant qu'elles demeureroient 
inactives et soumises. Celui qui obéit à la loi 
qu'il n'aime pas , a un malheur de plus que 
celui qui l'exécute avec affection. L'habitude 
suppléera bientôt au sentiment : le véritable 
prêtre ne transmettra pas ses regrets. à ses en- 
fims i ceux de l'aristocrate ne voudront pas 
toujours partager les persécutions de leur père ; 
les fils du constitutionnel ne s'attacheront pas 
à une chimère qui a coûté tant de larmes et de 
sang à la France. Toutes les opinions finiront 
par se confondre et se diriger en masse ver^ le 
gouvernement qui dispensera la protection , les 
emplois , les récompenses à ceux qui le servi- 
ront avec zèle. Voilà la perspective qui me fait 
désirer si ardemment qu'une paix glorieuse et 
durable nous délivre pour jamais de l'étran- 
ger : alors les conspirations ^ les trahisons n'au<« 
ront plus d'objet ; les espérances trompeuses 
se dissiperont '; les haines s'attiédiront ; cha- 
cun s'occupera de faire valoir son industrie ^ 
de développer ses facultés ; le commerce re^ 
prendra son essor , l'agriculture son activité ; 
les beaux - arts s'efforceront de recouvrer leur 
splendeur^ la morale reconquerra son empire; 
la justice n'intimidera que les pervers^ et la 
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probité n'aura plus que des actions de grâces 
à rendre, à TEternel ^ qui ne permet pas que 
le règne de l'injustice et du crime soit de lon- 
gae durée. 

. Mais quand viendra-t-il ce jour fortuné où 
la. foudre ne grondera plus sur nos frontières ^ 
où le sang des hommes n'arrpsera plus le champ 
de la victoire ? ce ne sera pas tant que l'orgueil 
de l'étranger prétendra nous donner des lois ; 
que la tyrannie se livrera au fol espoir de sub- 
juguer un vaste empire par la force des armes. 
Si la violence a tant de peine à triompher du 
Ëinatisme et du royalisme désarmés ; si eUe n'é- 
touffe leur dernier vœu qu'en leur arrachant 
la vie y comment réduiroit-elle à l'esclavage des 
républicains épris de la liberté , qui ont des 
bayonnettes et des canons pour la défendre ? 
Il &ut ne pas connoitre les hommes ^ et 
n'avoir jamais réfléchi sur leur histoire y pour 
. se flatter de produire une révolution dans leurs 
pensées, dans leurs affections par la terreur. Si 
vous voulez les changer, les attirer à votre sys- 
tème ^ montrez-leur le bonheur ; c'est par son 
intérêt qu'on mène un grand peuple , et qu'on 
l'attache à la. domination offerte à ses yeux. 

Que de fautes , que d'erreurs politiques ont 
€té commises dans les combats, livrés aux pas- 
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sions , aux préjugés , depuis reKtinction de la 
république romaine jusqu'à nos jours ! Mais il 
est au moins superQu de s'arrêter sur des éga^ 
remens trop funestes à Tespèce humaine. 

Souvent une idée qui nous frappe par sa 
grandeur et sa simplicité a un effet plus rapide ^ 
aplanit plus de difficultés que tous les ar- 
gumens de l'éloquence, et que toutes les dé* 
cisions des docteurs ; elle donne le change à 
tous les systèmes politiques et religieux : elle 
tranche d'un seul coup d'interminables dis- 
putes. 

Que deviennent , par exemple , toutes les 
querelles théologiques devant la loi qui confond 
tous les cultes dans Thommagé public et so- 
Içonel que rend une nation à l'Etre suprême 
duquel émanent la vie, l'existence, et l'ordre 
de l'univers ? Que toutes les sectes . qui ont 
agité ritalie , l'Allemagne , la Franbe et l'An- 
gleterre , paroissent petites eh présence de ce 
dogme sublime de la raison ! Comme elles doi* 
vent avoir honte de leur fôiblesse ! 

Malheureux humains! (Combien de temps 
vous avez dégradé la Divinité , en prétendant 
Thonorer ! Vous vouliez bâtit deis teinples à 
l'architecte du Motide ^ lui assigner utie de- 
itteure sur ce globe qui n'est qu'un point a ses 
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jenx^ comment avez-vous petisé qu'il vien-** 
droit resserrer son immensité dati^ dc!s édifiôeî? 
construits de vos débiles mains ? Son habita*- 
tion , c'est l'univers qui peut à peine le conte- 
nir. Vous devez sans doute lui rendre grâces 
des biens dont voiis jouissez sûr ce domaine 
proportionné à la fragile existeude des créa- 
tures qui s'y succèdent ; niais vous flatter qu'il 
ne voit que vous , qu'il n'a travaillé que pour 
vous, que vos désirs et vos vœux opposés dé- 
mangeront Tordre immuable de sa sagesse, c'est 
le comble de l'orgueil et du délire. Il vous a 
donne le sentiment du jfuste et de l'honnête, 
malheur à vous si vous résistez à ses divines 
inspirations ! Il vous a organisé de manière à 
pourvoir à vos besoins , à vous porter des se- 
cours réciproques , à vous communiquer vos 
pensées , à soumettre à votre empire les ani- 
ïnaux les plus vigoureux ; si vous abusez de ces 
facultés , si vous les tournez contre vos sem- 
blables , avez-vous des reproches à faire à cette 
intelligence univeriselle qui anime tous les êtres 
vivans , et avoit laissé écouler daùs votre es- 
pèce une plus grande portioii d'elle-même pouf 
vous rapprocher davantage de votre auteuf ? 
Vos plaintes n'exciteroient-clles pas plus sa co- 
lère que sa pitié , si la sublimité de son essence 
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permettoit à aucunes affections humaines d'en 
troubler l'inaltérable pureté ? 

Honorons Dieu , pairce que l'hommage que 
Qous lui rendons houpre notre iiature ; élevons 
Qotre pensée jusqu'à lui , puisqu'il IV rendue 
susceptible de ce noble élan^ repoussons avec 
un égal mépris les systén^es qui dégradent la 
Pivinité^ en l'abaissant jusqu'à nous ^ ou qui 
nous avilissent en voulant nous concentrer dans 
.la matière. Peut-être notre ame , si nous la con- 
servons toujours pure, si nous la, préservons, 
autant qu'il dépend de nous , des souillures de 
cette enveloppe corruptible à laquelle une exis-^ 
tence passagère semble l'attacher, sera-t-elle 
^gne de remonter au principe d'où elle est 
én^anée? Cette idée, si elle étoit fausse , seroit 
du moins une illusiop plus douce et plus consp-» 
lante que la pensée du néaat absolu. 

Lettre d'un Habitué au précédent Tribunal 

réi^oluiionnaire. 

Depuis l'établissement du tribunal révolu- 
tionnaire , j'assiste régulièrement, je ne dis pas 
à ses ju^emens, mais à ses arrêts de mort^ 
Quelles tragédie;^ peuvent offrir des scènes com- 
parables à celles dont je suis journellement 1q 
témoiu? J'éprouve toutes les sensations ca,'^ 
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pables d'émouvoir rhomme. La terreur , la 
pitié y l'indignation y la fureur pénètrent mon 
ame et s'y succèdent : je compare la contenance^ 
la fermeté^ la présence d'esprit de chaque ao-» 
cusé; je mesure la hauteur de leur chute ; j'ob* 
serve l'impression que fait sur eux la fatale d^-< 
claration qu'on leur lit. Les uns ^ à l'altération 
de leurs traits ^ à la décomposition de leur 
visage, me semblent déjà frappés de mort j les 
autres , à l'air de fierté ou d'immobilité avec 
lequel ils écoutent leur sentence, me paroissent 
juger leurs juges , et leur dire : Vous me con-» 
damnez à mourir , et moi je vous condamne à 
vivre dans l'opprobre et le crime. 

Je n'apporte pas moins d'attention à suivre 
les dépositions des témoins 3 j'essaie de con- 
cilier leurs contradictions, cet emportement, 
cette fureur qui animent leurs gestes , qui étin^ 
cellent dans leurs regards , m'étonnent et m'in- 
dignent. Je cherche à deviner la cause de leur 
acharnement contre un accusé sans défense, Jo 
suis quelquefois tenté de les comparer à une 
meute ardente prête à s'élancer sur un cerf 
qu'elle Si, mis aux abois, et qui touche k sa der- 
nière heure. 

' Je suis des yeux les mouvemens des jurés , 
qui me semblent si pressés d'opiner , qu'on di- 
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foit qu'ils ont tout entendu avant qu'on ait 
parlé ; l'attaque et la défense de l'accusé les im- 
portune plus qu'elle ne les éclaire. Il ne leur 
manque que le courage de l'avertir que tout 
ce qu'il pourroitdire et prouver seroit superflu^ 
et qu'il est déjà condamné. 

Mais ce qui n'a jamais été vu dans aucun 
tribunal j ce qui ne se verra peut-être jamais 
dans nul autre ^ c'est le personnage qui remplit 
le rôle d'accusateur public. Qu'il est indigne 
de ce titre ^ l'homme qui accuse indistincte- 
ment les bons et les mauvais citoyens j qui se 
refuse à tous sentimens de pitié , de corn-» 
misération pour la vieillesse, pour l'adoles- 
censé , pour la foiblesse ; devant lequel il n'existe 
que des coupables ; que le mot d'innocence 
feit frémir ; qui semble vouloir s'élancer sur le 
témoin favorable , comme le tigre sur le chas- 
seur qui va lui ravir sa proie I 

U est bien révolutionnaire ce tribunal où les 
accusés sont condamnés moins sur leurs délits 
que sur leurs titres ^ où les témoins dénoncent , 
arrêtent et déposent sans pouvoir être récusés ; 
où les défenseurs commencent par s'excuser de 
Têtre , et ne demandent de l'indulgence que 
pour eux ^ on les jurés n'expriment que l'opi- 
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nîon qu'on leur a dictée ; où les \u^es ne sont 
que les organes des ministres de la mort ! 

Que de grandeurs cependant j'ai vu s'anéan- 
tir devant lui! La compagne du dernier de nos 
rois , celle qui partageoit sa gloire , y compa- 
rut ^ous l'extérieur le plus modeste ; malgré la 
gravité des reproches dont on Taccabloit , je 
n'ai pu me défendre d'un grand intérêt, en 
contemplant la descendante de tant de monar- 
ques et d'empereurs réduite à cet excès d'hu- 
miliation et de malheur. L'ordre de ses répon-^ 
ses y la fermeté de sa voix, lesang^froid qu'elle' 
Gonsérvoit devant ses accusateurs , annoncoient 
un caractère plus calme qu'on ne l'avoit cru ; 
on voyoit , à l'art qu'elle mettoit à se justifier, 
que ses longues infortunes ne l'avoient pas 
rassasiée delà vie , qu'elle y tenoit encore j elle 
étoil mère de deux enfans! Je ne partageois 
pas sa confiance, je lisois dans les yeux de ses 
juges sa triste destinée. Lorsqu'on lui annonça 
qu'elle alloit cesser d'être, j'ai baissé mes re- 
gards, et je me suis figuré le pâle (lambeau 
de la nuit obscurci d'un nuage et replongé 
dans les ténèbres. ^ 

J'ai vu^ peu de jours après, paroîtré à ce 
tribunal un descendant d'Henri IV, bien déçu 
de ses espérances. 
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Je n'ai pas été surpris de voir des généraux , 
même d'anciens courtisans^ se résignera mou- 
rir sans manifester ni crainte , ni regrets; mais 
j'ai souvent admiré la contenance ferme et cou- 
rageuse de plusieurs jeunes épouses qui avoient 
eu tant de raisons pour chérir la vie , et qui , 
après en avoir à peine goûté les prémices , se 
trouyoient tout-à-coup parvenues à son terme. 

Quelques anciens magistrats m'ont paru sou- 
tenir avec dignité l'idée d'une destruction pro- 
chaine ; j'en ai vu d'autres (c'étoient sans doute 
ceux qui avoient autrefois déshonoré leur mi- 
nistère ) montrer la foiblesse du crime qui avoit 
compté sur l'impunité. 

, A travers cette foule de modernes législa- 
teurs envoyés au supplice, j'ai distingué ce 
jeune orateur qui avoit brillé sous l'assemblée 
constituante^ et y avoit fait tout à la fois ses 
preuves de courage et d'éloquence : il fit voir 
que son talent ne s'étoit pas éteint dans sa Ion*- 
gue. captivité , et qu'il savoit encore se défen-^ 
. dre et mourir. 

En voyant arriver cette légion de traitans 
forcésde restituer au peuple une masse deriches-» 
fies grossie des dépouilles des malheureux , voila 
donc^ me suis-je dit , la destinée de ces favo-» 
ris de la fortune; il y a quelques mois ilsexci^ 
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toient Tenvie^ aujourd'hui ils font naître la 
pitié ! Ne seroit-ce pas assez les punir de leut 
avidité que de les précipiter de l'opulence, 
et de leur faire éprouver à leur tour cette mi<- 
sère qu'ils ont tant dédaignée ? 

De jour en jour l'accès de ce tribunal de- 
vient plus difficile pour moi; à peine son en- 
ceinte suffit-elle pour contenir les accusés qu'on 
y amène en foule. L'impuissant ministère des 
défenseurs en est supprimé ; les témoins ne s'y 
font entendre qu'en exagérant leurs accusa^ 
tions; ils parlent encore , et les accusés sont déjà 
condamnés 3 plusd'un n'est pas même jugé , et 
il se voit entraîné avec des hommes qu'il ii'a 
jamais vus , et qu'on lui dit être ses complices.... 
Je commence à me lasser de tant d'homici- 
des. J'ignore si d'autres pourront encore sup- 
porter long -temps ce spectacle ; je m'aperçois 
déjà que la multitude partage mes dégoûts j 
elle ne poursuit plus les accusés avec les cris 
de la fureur j on diroit qu'elle craint que cette 
faulx qui tranche tout ce qu'elle rencontre 
n'arrive jusqu'à elle ; sa sollicitude , qui s'é- 
tendoit sur la république, se reporte aujour- 
d'hui sur les républicains. Tant que le tribu- 
nal révolutionnaire n'a frappé que des prêtres , 
que des nobles, que des riches , elle applaudit 
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aux coups qui abattoient ses ennemis ; mais 
depuis qu'elle s'en voit menacée ^ sa isécuriie 
est feinte | elle ressemble à celle des enfans qy^ 
chantent )o|*squ'ils ont peur. 

Réponse. 

La postérité ne croira pas ce que vous avee 
vu ; il faut avoir une constance à l'épreuve dé 
la cruauté la plus atroce, pour soutenir aussi 
long-temps les diverses scènes dont vous êtes 
le témoin. 

Le crime qui commande tant de meurtres 
ne tardera pas à être démasqué^ ses odieux 
ittstrumens seront brisés. Cet espoir me donne 
la force de supporter des jours qui éclairent 
tant d'horreurs et d'iniquités. 



X/ DISCOURS. 
Portrait d*un anti-Philosoptie. 

Je suu naturellement ennemi de la dispute ^ 
parce que î'ai reconnu qu'elle ne produisoitquç 
de l'aigrwr dans les idées, qu'on s'occupoijt 
moins de la force des objections que 4® 1^ rér- 
ponse, qu'après bien des subterfuges pour élu- 
der le poÎBt de la qucstiop y çhaciiyQL persis*- 
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lorsqu'il versoit le ridicule sur les moines de 
Clairvaux et sur des cHhnoines gonflés d'orgueil 
et de vanité ? Pense£*vous que l'auteur du 
Tartufe ait été absolument dénué de philoso- 
phie^ que Labruyère en fut exempt, lorsqu'il 
dessinoit ses portraits avec autant de liberté 
que d'agrément? Et ce bon La Fontaine ne 
fut*il pas y sous son air ingénu^ le plus hardi 
des philosophes? Quant à moi, qui n'ai de com- 
mun avec eux , que d'être l'ami de la justice^ 
je pense qa'il n'a manqué à Louis XIV, poux: 
être le premier des monarques, qu'un peu plus 
de philosophie. — Qu'auroit - il fait de plus 
grand , me demanda , d'un air avantageux , mon 
agresseur? — Il eût été plus juste, lui répli- 
quai -je, et la fin de son règne n'auroit pas 
été obscurcie par des querelles théologiques, qui 
flétrirent ses dernières années : et puisque vous 
voulez que je m'explique sur ce qu'il auroit du 
faire, au lieu d'attacher une grande importance 
aux rêves mystiques d'une dame Guyon, il l'an- 
roit condamnée à' échanger sa plume contre 
une aiguille, dans un couvent^ où de sages 
religieuses l'auroient assujettie à travaillel: pour 
l'indigence , à les accompagner au chœur , à 
réciter les mêmes prières, à manifester son 
amour pour Dieu , en imitant son humilité^ il 

eût 
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eut dit k F^aëloB qu'il ne l'a;^oit pas pkcë sqp 
un àége ë^seopai ^ polir 4se Tojumr dan» da< 
stérile» eKiaêesiy et traosforanttP ses sujets en dex 
pieux fakiéiiisi; lorsque h secte deS' janséniste» 
jeta les premières? lueisps da son: insurree-* 
tioneoaJ^e FËgltse romakie ^ il; séi eut cootcntév 
de là Dëckir»ti0a' pav laquelle les erades d» 
FtelMRojfal puUièi>ent qa'^ rëpronvcnent le» 
cbiq prop^sit^ns qtt-'oii attri^uoiA a JansëiiîusV 
partout oif elles- se trou^oieot. Peu importe , 
leur ftumii dii li% motiarqiie>y que ee& propo^-^ 
tioBs soient litt^tittemeùl exprimées dstàé-à& 
MvFe qu^ je ne veu:s pM^ l(i»e ^ ou que iè^ sen# 
5e«â émeut s'y reBcentre ; il' me suffit qu^a voviS' 
les eôudéumiei} poup que je vous trouve d'ae-^ 
cord avec rautorité qui nous éckire eu matière^ 
de foi. A rëgard> des prete^tans, que da dë- 
peuses^ Mpë]^ei^ que dé* teurm^ns 'Ce gmucb 
pvince se fUt ë^rguës ainsi qu'à ses sujetsi^ 
s^il leur e4t di4f : « Mes^ prëdëcesseurs voii|i 
)> oàt coiUlHill^iis avec diee baïonnettes etidsa 
n cauetts*; je ue^voue» opposerai que dwsiarùiiBni 
n d^niiè tpettpe^^ bien- difi^imrte : \em légions 
H' que je dii4g«tfai vei^s^ vous et contre vosb mir 
)!' ui^pes^ seront^ des mi^ionuaires. ëdairës ^dai 
91^ pl-étPés^dë iH^€eu^ auslèves^ d'uner.piëtë ëdi>< 
yr ftaBUe ^^ufr iie^èhemlNsMM àj siiuwiuar; dap« 

6 
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)) votre Gonfiance,. que par une marche frau^ 
» ç}xe et loyale- Si vous persistez dans vos ejr- 
» rears^ ils invoqueront pour vous les lumières 
» de F£sprit saint ; ,ib lui demanderont, pour 
» toute grâce celle de vous convaincre ; ils n am* 
»bitionneroDt pas d'autre conquête que celle 
A de vos.amcs. Quant à moi qui ^uis le oiaitre 
>> de mes faveurs^ je vou$ annpnce qu'elles no 
» .tomberont, que sur les familles : qui se rap-^ 
» procheront de moi par les mêmes sentimens^ 
» |>ar le même culte. Je. n'expulserai pas^ des 
>!;iribunau3( ceux d'entre yous^qui se sont lou- 
HrÎPurs montrés .équitables; mais.ils. ne seroint 
>^ remplacés que par ^es homnies qui réuni* 
)^j^nt à vos vertus une soumission enUère ai;x 
)t décisions dé l'Eglise. ,»♦ 
- .Vous voyez, ajoutair.je , qu'ajrec cette règle 
de conduite, il eut prévenu, bien ,des dé- 
j^ts puérils et scandaleux; une /guerre, san- 
glante n'eût point été livrée par le ÊinatJL^me à 
de ^paisibles hérétiques ; pl|is. de quatre cent 
mille français r n'eussent pas été. forcés d'aban- 
donner nosi étendarts , leurs ateliers , les terres 
qii'ilscultivoient^.pour: aller chercher sur une 
terre étrangère la paix qu'on leur, ayoi t. tant de 
jbis promise. -— ^Mon Dieu, ^Monsieur ,^ mé 
sépliqua ; i'anti-philKl^phye , toutes ces.dlécla- 
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.^nations ont été répétées tant de fois^ que 
vous auriez pu vous éviter la peine d'en être 
l'ëeho. Mais^ continua ^ t- il , ne parlons 
plus du siècle passé» Contesterez * vous que 
celui où nous vivons fut corrompu par rim* 
piété des philosophes? — J'avouerai de bonne 
foi , lui répliquai- je , que Voltaire , que Dide- 
rot et plusieurs autres ont révoqué en doute 
beaucoup de vérités ; mais comme ^e n'ai ja- 
mais condamné un ordre religieux sur les er- 
reurs de quelques individus , permettez-moi 
d'user de la même justice envers les philo - 
sophcs« Regarderez-vous comme ennemi de la 
religion Téloquent Thomas y qui exalta si no- 
blement la piété du Dauphin y dans l'éloge qui 
honore la mémoire de ce vertueux prince?- 
Placerez-vous au nombre des impies l'abbé de 
Gondillac y qui a démontré si clairement l'au- 
^sie caractère du Messie? Envisagez -vous 
comme un perturbateur de l'ordre public, le 
grand interprète de la nature y qui sut si bien 
coacilicr ses systèmes avec les vérités révélées? 
Ignorez -vous que. le fougueux Duclos , irrité 
de la ^témérité de plusieurs de ses confrères^* 
s écria, y dans un accès d'impatience : LfismaU 
heureux l s'ils continuent y ils me, forceront 
daller à vêprfis. Le sage Helvétios^ qui £t 
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lojriller tant de Yertus dana sa yie fnrivëe, et ri- 
Ya3à$aL de bien&isance et de charité aTec sa 
Boble ooœpagne ; fe compterez-yous parmi le» 
ennemis^ de- la morale? -r Queiqu'éloge qa'it 
voies plaise à» feire de tons ocs modernes mo^ 
ralistes ^ de cesi craatenfs de sjstème&y je ne lea 
Fegavderài pas moins comme le;^ précurseurs 
dé Fànarchie. ]M« sont-ee pas eux qai élevé- 
Pc&t aa misôstère ées finsiioeff ce protestant^ 
qui fut 8t généreux cnvera ts tievs^tat dont il 
dottUa la.représenDatîoa; ce &mei]QL agioieiur. 
c[iii inukîplia les^ emprunts pour enrichir saf 
fianille^ et verser For à' pleines^ nsains sur sev 
iuaatiabèea proneucs? -^ H me sëroit pent-étre 
&ctle y répartîs^je ^ de vous prowv^er que si Ton 
n^eùt pas eontmrîë les pqpo)€ts de cet homme y 
aujourdlitti tasH dlécnofsi de» courtisatis ef^ 
ârayés de ses vue» économiques: ne se fiassent 
pasvHgués pour l'expulser dm minist^e^ jamais 
les élarts^énerauz ne seroient sorti de l'oubli* 
où ils étOKxit plongéfi. Mais/con^nraai-je^ votre 
haine implacable s'étend-eHe* aussi sur tê. Tmv 
gOt» son aittagoniste^ sur M. dte MUésherbes ^ 
dont le nom es^ <ie^venu ;saeré peur nous ; 
ja vous pré9MiiS4[uo la phitosophie- les con^pte 
tnus le»dçux aunonbra des^ diséiples. Plus 
àcs. cent nntie limou^s sbnt tedèvables^ au 
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.premier de l'alimieDt qui les nourrit ; il a n- 
cidé les iieiiles du cominepoe et de l'io dus trie; 
-le second «a rendu atux protesitaDs }'étal civil 
qu'ils n'auroient jamais du perdre ; il tenta de 
.|ir^seryer 'par uoe isage imstitutieii les iamilles 
.de r^isurpiftion d'une autorité ai^bkraire. 
. « Loin d'être déconcerté par ces nomis '<|Qie 
je metieîs e» avant , mon «al^épide ^^versme 
«edoul>la d'assurance. Votre TurgQt si vanté, 
me dit-il , ne fut, sekm moi > -qu'un dan^^reiKc 
novateur y na fwétendu |>failaéjtJaiH]|)e ^ qui now 
auroift réduits à ne vivre que de |h(M0ames de 
terre en faisant passer tout ûotre blé à l'ctran- 
ger. Il désorganisa le commerce en levant toutes 
les barrières qiai arrétoieut la fraude et l'igno- 
rance. Jamais il n'y eut plus de banqueroutes 
que depuis la création de ses patentes. 

'▲ regard de M. de Maiesberï>es ^ tl a depuis 
si béroiifuemeint reparé ses torts, qn'id y auroit 
trop de sévérité à rappeler ici seiB vorreurs. 

Je vois , répartis-je., i^e vous ne faites qmI 
cas des lumières répandues sur les scienoefs ^ 
sur la politique et la législation par ie sstge 
Fontenelle^ ie sublime Montesquieu , l'ardent 
Mably"^ que v^kus dédaignez; encore davattto^ 
les '\eQ9B3 du philosophe de Oenève , les con> 
eeils dtt discret Dalambcrt. — Je riegarde , ré- 
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ipartit mon anti- philosophe^ ces prétendues 
lumières comme des lueurs trompeuses qui nous 
ont égarés^ et je leur préfère la docile sim* 
plicité dé l'ignorance. 

Je m'aperçus qu'il étoit temps de terminer 
une discussion qui s'aigrissoit déplus en plusj 
Yy mis fin en disant à mon adversaire : Puisque 
ces pauvres philosophes ne peuvent pas trou- 
ver grâce devant vous , je les abandonne. Ceux 
qui ont cessé de vivre n'ont plus besoin de votre 
estime ^ et je présume aâsez du courage des 
antres pour croire qu'ils sauront s'en passer. 



• XL* DISCOURS. 

' Réconciliation de ïhonneur avec la raison^ 

« 

Quoique j'aime autant^ et peut-être plus 
qu'un autre à parler ^ je sais garder le silence 
lorsque je vois deux champions d'égale force ^ 
se mesurer 5ur une question d'intérêt public j 
c'est ce qui m'arriva dernièrement. Il s'agissoit 
dé savoir ii le peuple français méritoit le mé- 
pris de l'Europe , pour les à:imes qu'on repro- 
chait à la nation. Un homme animé d'une no- 
ble indignation , s'écrioit : Ouij je rougis d'ap- 
partenir à la France j je préférerois avoir reçu 
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le Jour parmi les Hottentots , à k honte d'étne 
compté ponr citoyen d'une patrie qui n'a plds 
dé vertu. — Qui vous Fa dit , répondit un ad« 
versaire, qui me parut très-o£fensé de cette 
exclamation ^ que toutes les vertus étoientlmn- 
nies de la France ? Peut - être n'en renferma^ 
t-èlle jamais davantage dans son sein. Est^ 
pKrce que tous les crimes dônt'au^ehorset'se 
montrent efirontément , que vous portez un 
pareil jugement? Mon opinion est différente 
de la vôtre. La bonté ^ l'humanité, la religion 
sont dans l'intérieur des habitations ; le vice> 
la fureur , le délire parcourent les rues, crient 
dans les places publiques , se portent en foule 
dans les clubs, assiègent les tribunes de l'as- 
semblée. Si vous saviez comme moi combien 
d'asiles secrets cachent de prêtres échappés au 
massaore des prisons 5 combien d'honnêtes mbr^ 
éfaands , d'artisans laborieux, de domestiquée 
fidèles soulagent- de veuves condatnnées, d'or-* 
phelins délaissés! vous comprendriez pburqut^i 
cette grande Ninive n'est pas encore détruite', 
cf vous seriez convaincu qu'elle peut comptei* 
plus de ' sept justes dans son enceinte. — ^ Je 
ne vois, reprit l'antagoniste, que ce qui se 
passé sous mes yeux, et si les justes dont 
vous parlez étoicnt en grand nombre,, au- 
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HlW pbiat 4e auiH^'u; ou Ja nfiU^n es); la plus 
fmiWieUe;^ ^u cile ^èsl ia ,fhk$ .làchç. -"^^ Une 
-êfittlt^ce avisai: sévfèfe me pa^roîl k^ ^réfléchie. 
I^poôf e;E-v9i48fdofti:^f^pouTa&laUe3à^ec'QdaM du 
'PQM»v0ir i^bié fiwUk ^ulti^ude^ io^sque cell&- 
«i- n^ pa« l«M9tH)»wt 4ie «^ fomve > lorsqu'elle a 
<9oalrë elle i'auAaritl^B qui jg^^uVePoe^^ loitsque les 
fAi^6ns 4|ui l'ék^i^lit ^e jl'4n|; foiot; enflam- 
«mw/, Jors^^fQJtei^ d^iBinëe p^T Igt iefreur. 
Ca»t J>rîga94fiiqM4>fiPMi^heni:afû iiQln 4e la loi ^ 
«(xterimil^rOP^t .<li$ ,imUe dtoyeais. ^i^J^les et 
4iQlté8^)SfUiitf q!4'i)s^ep};à|>6i^ et 

c^ë^ fieifLé .faiblesse ^^ç/ ypvi« ^<^^mez lâcheté , 
ipii^ait.jiif^pce d^s bous^Qfi^iW^h^^ parc^ 
^iHi'iiUe {^ .soQ prii|i(ipe 4aiis le :i;e^pect pour la 
hi^ de quelque >B(WW(B qvi^^ fffwinq. U n'a 
pk^Olrçtiie aoMtMii^ à ^ nation ,. pour .la préser<- 
v^ 4e i#i^. se^ lisurli^^ ^^'tuaL luifflinie assez 
ooiârageui: p^Q^i: publier qu'il n'y atoit plus de 
loi 9 plu^ d'âintorité M^îtimQ , <et que chaque ci- 
tojen avoit le^^^iJt ^ défendra sa personne et 
ses biens ^ c^is4;re i'in justice )et. l'auarçbieé Un 
intérêt commun eut bientôt «r^ni et armé tous 
les propriétaires j et comme chacun, tient à 
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ce 9n*il possède ^ lo vol, le meurtre et le bri- 
gandage eussent 4ié bientôt frappés d'épou-- 
iWDte , «t la fiociéte m'^uroit pas été si loog*- 
•temps tipublée par leur aspe<it. Mais ^revenons ' 
Ml jpoiot qui nous divise. J« êQUtiis^^ rqae de^u» 
tçiitf leB^éparitemeASfde k Fi'aiica , lia graiide 
:ina)CKrité du peuple géaaît de toiltes les âniqui- 
tës4]ui se comiaetteiit 'en aou jiela , et qu'au 
premier signal .de piK>iec4i)On^ elle aocableroiit^ 
tottS'lacf pervers du poids de sou Ândigmatiou et 
.de sa vengeance. 

4Aviec cette iu»dttlge»te ppinion, il n'est pas 
^'excés auquel ^ui^eu^Ie.se livrera, qui ne 
trouvejgraoo devanlt ^ous« Pouv^s^-voiisfne con- 
tester qiu'à jpâioâ ^B oito^ea opulont est con«* 
damoé, «on ise di^^ute sa dépouille^ tous ^s 
biens sont mis à l'encan , une foule d'agioteurs 
a^ les ^itis^y et k^e nougit pas de ravir «ux 
veuaye^y aux enfans , le pai» de douleur q'ue la 
aatnre lenr adjjugcioit. — Permettez^moi de 
vous arrêter i«ei. Pensez-vous que oes terres, que 
.ces domaines dotxt'i(fo<i»s voulek; parler, iseroient 
vendus à vilç prix^ si rtous les bixmmes qui se 
piquent d'honneur et de délicatesse ne se refu- 
soient point à y mettre l'enchère? — Si , se- 
lon vous, les citoyens exempts de. crime sont 
en si gr^nd nombre, par quelle fatalité nos 
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XI 1/ DISCOURS, 

Sw les réputations littéraires et sur les coh^ 
séquences qui doivent résulter pour la jeU" 

nesse de t oubli des bons principes. 

* 

Tovs les «maires y ions les goU^èrnemens 
sont ëbraalës piir la iTcvolutiou fraiiçaîse.; buub 
la républi4jue la plus menacée dWie dèstrocr 
tion entière^ c'est celle des lettres. Ses idlm il*- 
lustra citoyens sont disperses et frappés de 
terreur : c'-est ua crime d'avoir été compte 
parmi euK. Qu^Us étpientloin depréumr , ceux 
dont la mort avoit éteint le génie et fermté la 
bouche éloquente^ -^e leurs' tttreo de gloire 
seroient effacés, ^e leurs noms jnè >eroieiit 
plus prononcés qu'avec dédain ^iqiuie leurs lœuf- 
vres seroient ensevelies sous un auftaB monsi- 
trueûx d'outrages à ia saison et fa«! bon goût ! 
A peine ont-ils cesisé de vivre, et déjà oeux qui 
se flattoient de jouir, de VimmMUikéf soit 
plongés dans l'oubli comme des éorimins vul- 
gaires j les plus vils insectes ont dévoré leurs 
tristes restes. UAnacharsis, qui s'étoit pendant 
quelque temps fait jour à travers les déclama- 
tions de tribunes et de clubs , pressé de toutes 
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parts 9 est sur le point d'être ëtouffis : les Ma- 
laiis, les Raynal, doat od invoquoît avec tant 
de confiance les maximes et Fautorité , né sont 
plus qoe de timides publieistes aux yeux de ee^; 
prétendus gëans , qui marchent à g[raads pas 
daus les voies de l'erreur et de l'anarchie. Le 
grand législateur de notre Parnasse et son har- 
monieux disciple ont perdu leur empire. Des 
odes à la liberté , qui n'ont d'autre feu que 
œlui de k fureur y ont fait oublier cdie à la 
fortune. L'âoquent citoyen de Genève trem- 
bleroit devant nos fisiroucbes républicains , et 
a'il vivoèt encore ^ peut-être le placeroient-ils 
au nombre de ces modérés j dont l'existence 
lc|9 importune. A quei^ égaremens h. jeunesse 
est destinée^ ai ses modernes instituteurs con« 
tîaaent de s'emparer excbisivement de son ins-* 
trudion l Ger que la religion et la philosophie 
ont produit de «iblime et de précieux sera 
perdu poftir elle; elle ignorera jusques aux 
nomade Bossuet^ de Fénâbn^ de Gondillacy 
et da pins éloquent de nos pané^^oritles. Si 
ctie dcmaadoit ce qui a rendu Mootesqmeu cé« 
lélure ^ on Im réjpondroit qu'il n'a du sa re- 
nom^mée qu'àla hardiesse de quelques pansées , 
* qui nWt plus d*éclat depuis qa^uiii nouveau 
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foyer de lumière éclaire les mortels : on ùe 
lui permettra pas d'arrêter ses regards sur 
Horace ou Virgile , parce qu'ils étoient ( dira- 
t-on) de lâches adulateurs d'un tyran sanguin 
naire. Le chantre du grand Henry ne pourra 
survivre à nos plus beaux génies^ qu'à la &- 
veur de son poème licentieux ou de se^ hlasphé* 
mes contre le Dieu des chrétiens. Si l'on parle 
encore de l'Etre suprême^ ce sera pour le pré-- 
senter comme une puissance créatrice qui ne 
prend plus d'intérêt à l'ouvrage sorti de ses 
mains ^ et l'abandonne aux chances de la &ta-«- 
lité^ cette malheureuse jeunesse ne redoutera 
que la supériorité de la force, et trouvera juste 
tout ce qui multipliera s^^ jouissances. Les arts 
qui exigent des études préliminaires et les ré- 
flexions de l'expérience, seront abandonnés; 
une valeur aveugle et insensée tiendra lieu de 
tactique , les lois de la guerre seront inutile- 
ment invoquées par la faiblesse \ la victoire 
n'aura d'autre frein et d'autres limites que la 
destruction et l'épuisement des combattans* 
Une nation qui renfermera dans son sein tant 
d'élémens de corruption et de discorde, de- 
viendra bientôt en horreur à tous les peuples 
civilisés , et une ligue irrésistible se formera 
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contre elle pour la subjuguer^ et la faire passer 
de la liberté orageuse à la plus misérable servi- 
tude. 

« 

. Puissent de si douloureux pressentimens ne 
janoiais se réjaliser ! Puisse le génie tutélaire de 
la France dissiper les ténèbres qui l'envelop- 
pent^ et la ramener, par une pente douce, 
dans la route qu'elle a eu le malheur d^aban- 
donner ! mais que de circuits elle aura encore 
a faire avant d'y rentrer ! Comment échappe- 
ra-t-elle à l'empire des forcenés qui l'égarent , 
qui ont tout à gagner de son délire, et tout à 
perdre du retour de sa raison ? Ils feront sur 
elle Fessai des systèmes les plus bizarres , sans 
£aire attention à son caractère national , à ses 
anciennes affections , à la nature de ses pro- 
ductions , à ses longues babittides ; ils l'ébloui» 
ront par des institutions nouvelles. Après avoir 
voulu convertir des Athéniens en Spartiates , 
ils leur communiqueront le luxe des orientaux, 
tariront toutes les sources de la richesse publi- 
que , épuiseront toutes ses forces , et la lais- 
seront tomber sans résistance sous la main d'un 
hardi despote , qui la relèvera , la gonflera d'or- 
gueil , la fera briller d'une gloire qui ne tarde- 
ra pas à s'éclipser , parce que nul sentiment de 
vertu , nulle idée d& sagesse n'en perpétuera la 
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durée : et c'est peut-être alors qu'un jour se- 
rein viendra luire sur elle , lui découvrira le 
port où elle doit se réfugier pour être à jamais 
préservée de Fabîme cm elle étoit sur le piMut 
de sVngloulir. 

XIIL- DISCOURS, 
Conseils d^un Modéré aux anti-Répuhlicaïnr^ 

Un des grands obstaelt's que notre gouver-* 
nement rencontre dans sa marche révolution- 
naire^ c'est rajBection qwe^conscrre encore une 
grande partie de la nation pour un ordre dé 
choses auquel tenoit son bonheur^ pour d'es 
individus qui lui étoient chers^ pour d^s insti- 
tutions qu'elle réveroit; tout cela est encore si 
près de sa pensée , qu'elle a peine à s'en déta- 
cher. Je compare les favoris^ de lanciesne cour 
à des homnies qui^ par une secousse impré- 
vue^ ont été précipités de leur efaur sur la 
terre ; ilis sont encore étourdis de leur chute ^ 
au lieu d^exiger qu'ils marchent à l'instant^ peut- 
élre' a«roit-il fallu leur donner le temps de 
se remettre de leur trouble et de rappder \e\a:$ 
esppits* 

XjMUptà ]j9 hasard m'en fait rencond:ror^ je 

m'efforce 
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lOûLeSoTce de les ranimer par de douces paro- 
les y au lieu de les brusquer par des injures. 
Vos murmures , leur dis-je ^ rendront-ils la vie 
à celui qui n'çst plus? Y os lamentations feront- 
dles renaître des distinctions détruites pour 
jamais? Avant de résister^ voyez ce que vous 
pouvez sur le passé «t sur l'avenir : s'il vous 
est imipossible d'empêcher que ce qui fut ait 
cessé d'être ,.;que ce quiarrivçait son cours, 
pourquoi irritez-vous la puissance qui vous 
domine par vos emportemens? Vous vous 
récriez sur la multitude de victimes que là 
yeng&mce nationale immole journellement , et 
yona ne faites qu'en accroître le nombre. Loi's* 
que vous n'opposerez plus de résistance, là 
force qui vous presse' ne pèsera pas plusisur 
vous que sur tout ce qui -lui cède. 

Réfléchissez sur la nature' de Vos -tûmi*,; et^ 
^oyez à quels cvenemens ei^*attaché le bonbetlir- 
que vous ose^ encore vous: promettre. Tantôt' 
vous désirez que cette -imitténsé' population,' 
qui s'agite pour. conserver ^ liberté, éprouvé' 
de sihornibles fléaux, qu>Ql)éf demeure abattue^ 
sous le malheur , et tende' humblement ses' 
maiiis au despotisme : t^dis que vous appe^' 
lez sur elle la famine, le oiel, plus humaiu,' 
multiplie * nos moissons. Mais si *vos criminels 

7 
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\œ\ÀjL étolent exaucés, que deviendriez-vous? 
Avez-vous des souterrains remplis de comes-i 
til^lqs et inaccessibles à vos concitoyens? Son- 
gea;rV0us à la. fureur des mères qui se rëpan- 
droient dans vos demeures ^ pour y chercher 
des^ alimens. ; à la rage des hommes afifamés 
qui s$ nourriroient plutôt de voire. chair que 
de Yops laisse^ sfaivi^re, à leur* dëfailiance ? 

UnQ autre fQJs., vous regrettez, que' nos ar- 
mées triomphanfe&jne'soient paii: enveloppées 
par rétjranger et • Ae dtsparoissent 'pa;s sous le 
(§T eonemi : réâechissez^voug sur ce qu'a d'hor» 
pibWun sentimenl^ aiiâsî..GruerMMEjds.|>t]}squ'il 
i^. faut voua paylePi4**^^^® voti|c intëiiel ^ figu- 
i;itz-:V0U9 le déséspoûi de. tout un peuple qui, 
a^ j^'approçh^ dis l'eimemi^ emporteroit 4tins sa 
fuite tout ce t[u'il pourroit ravir ; détr^riroit, 
Qû^sumeroit tout^ ce. qiiîf esistetok^ ^ses >eiror ts - 
t^eroi!tr^ mass4§p.çr^ît ceux qui ae pclrtajgeroient 
pa3 ; s^ : craiqtei. . m &i;oiJt uOL^nempar t de vos 
épQi)^$<^ de V49^>pèfîes:^ ait vos. enfans s'il mar-* 
choit au*-dev£ùat, du vainqueur. £n^n s'i^ par- 
veiu)ient ju$qu'à)iOu4,.Qeftétran§errqàir:se mon* 
trent si, sourdft à [ vos, i ccisiy quinoiît.dédaigné 
l!a$sistaiice de-vQ^ prpcheA, ot'.orit abreuvé 
d^hun^iliations cqux,qui.oa.<iél^l^r offrir leur 
s^ig^ êtes- vous bi^ aasucés.: d'en.. être dis<< 
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lingues ^ et que leurs armes épargneront vos 
têtes ? Croyez-vons de bonne foi qu'une àdU 
datesque avide se précipiteroit dans Tasile du 
pauvre, de préférence à la demeure du riclie? 

Quaûd bien même elle anroit Tînténtion de 
voui épargner, votre pensée est-efle écrite sur 
votre front ? Et dans Finccrtitude si vous éteà 
ami on ennemi , ne commencera- 1 -elle pa^ 
par exercer sur vous ses vengeances ? Que ga- 
gnerez-vdtrs à ce que la Finance sbit dértiéiri- 
LréeîjVôs rentes, vos pensioûii vous seront* 
elles tnieux payéies ? Aurez- vous* inôîris dHm- 
Jiôts à supporter , et d'eà denrées à jlnéillëût 
compte S mesure que le goùvernéiiient sera 
plus pauvre? Serez -vous pîas à' l'aÉrî dès re- 
quisitioils , des services' ]pier^onûiél^ et des at '- 
teintés à la liberté , lotô^que "vtjs villes seront 
assiégées r 

Dans'les révolutions , il ne faut pas regardet 
derrière soi ; il faut voir où rori est , et marcher 
Kbremeht avec la foulé, * si Toû ne veut pas 
qu'elle nous entraîne bu tiù\& écvaiée k sèâ 
pieds. "■ ■ '' '■"''' '' 

C'est de ce ton que je parle à toas les lïié- 
èontens ; et il m'atrive sbuvent' de jJrodtfïri^ 
plus d'effet sur leur esprit: par lé Ikilgage de 
la raison, que les* impitoyables 'patriotes pai? 
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leurs injures ; leurs menaces ^ et leurs déla-^ 
tiens. 

Lettre d^une jeune ex - Noble. 

Je n'ai pas encore dix - huit ans ^ et j'ai 
éprouve des choses si extraordinaires y qu'il 
me semble que j'aie vécu un siècle* Mon père^ 
qui étoit seigneur d'une des belles terres du 
royaume^ indigne^., de voir sqs titres brûlés ^ 
son cbateau démoli^ a quitté sa femme et ses 
enfans pour aller s'enrôler sous Içs étendards 
de l'Autric]bie..,Ma mère ^ qui a d'aboi^d usé de 
la loi du divorce pour conserver $es biens et sa 
liberté^ vient d'épouser son inteijiclant^ afin 
cle n!être plus, agrégée à une caste peirsécutée. 
Un de mes irères, qui couroit la carrière de 
l'épiscopat , s'est transformé en soldat , et com- 
bat contre ceux qui veulent rétablir le clergés 
Un autre, qui siégeoit depuis peu au parle- 
pi^t, conduit ][es chariots dç la république. 
Le troisième^ qui étoit chevalier de. Malte y^ 
applique les scellés sur les commanderies de 
son ordre, en qualité de juge de paix de soi^ 
canton. On me destinoit pour époux un jeune 
officier aux gardes, et je .me vois sur le point 
de donner ma maia au fils, d'un apothicaire 
qui protège toute n^a Ëimilley parce qu'il est 
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président • de sa section. Une de mes tantes , 
dévote très -prononcée, hésite entre un jeune 
clerc de notaire et son ancien confesseur : l'un 
loi promet pour prix de sa main de préserver 
âa fintune^ l'autre de sauver son ame. 

Je mârt^lie de surprises en surprises. L'ab^ 
hesse du couvent où mon enfance s'est élevée 
figure Ëu comptoir d'un confiseur; et j'ai re- 
connu , il y a quelques jours, notre dîi*éc- 
leor déguisé sous le costume d'un sapeur. 

Un ancien cocher de mon père, qui ïuène 
un conrifé révolu^fionnaire, me tutoie aûjour- 
dliuî cèmtne si j'avôis l'aVantage d'être sa nièce? 

Si je suis destinée à vivre encore quelques 
années', je né sais ce que je' verrai j mais )é 
vous avoue que mon existéiicé actuelle me sein- 
blé un loïig soixi^eil trotilile'par dès rêves trôs- 
bizarres: 
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XIV.' DISCQÛRS. 



Sur la .Douhattr des nouueaux Nobles. 

De tous. les décrets rendus dani^ le cours de 
la révolution , celui qui a le plus profondé- 
ment blessé l'amour - propre , et donné par 
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cette, mison les eonemis les plus irreconciliar 
blés à nos deux constitutions y c'^stoului qui 
n sappirimfi la. noblesse : mais parm: ceux qui 
Siétoient habitués koroire q^^'tlê^élpjiïsa% d^ané, 
espèce supéirieui^ aux. autres :ho'in|nesf^;parca 
qu'ils jouissaient de quelques. piivi)|âgegif|an^ la 
société j nuls n'ont été ausisi sfenAÎM^ Aft ni^el* 
loment des epnditioi^ :et h lA.»lt)Pppp^ipQ des 
titreç^ qi|e }ps eitQjfeas dont le^; pèr# i^yoîenl^ 
payé !e droit d'être dédai^iiésjw» jù^f* de leurs 

Ceux-ci avpi^ P9up 1^ B<>l?I^^-Jr^MP^^ 
ment qu'on a pour, .une nau.yelle .^if^tresse^ 
dont on a à pçipe §pi^té les^yeur^^il^yte- 
iioient par tp,us les liens du eççur^ J^ jp.ur q^ 
ila fallu s'en cfétaçhe? ^ été un JQ^jr.(^e_^f^re,ur,/ 
et quoiqu'il n'y eût à rendre qvfe,^quel^e3 1% 
très et point de portaits, le sacrifice .if,'en e^ 
été que plus pénible. Plusieurs auroient con- 
sèiSti a faire' célûî' die' leur' fortune'éî'aé leurs 
droits politiquesr^pourjcoi^er^ip |^t>bjet de leurs, 
affections. 

Cette passion^ loin de s'âffoiÊlif^ parle f«Aip&^ 
par les persécutions ^ n'en- a acquis que plus 
d^énergie. La lettre qu'on va lire prèu^erà côm- 
bien sont eni^ore à plaindre ces^ sUrtans fidèles à 
leurs chimères. 
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Lettre d'un Incurable. 

Quoil Monsieur le Spectateur^ on voudra 
me persui^der que je ne suis plus noble , moi 
qui sens couler dans me;s .veines le. sang.de 
trois geQéralions purifiées j de la roture l Dq 
quoi eût-il donc servi <|ue nïon ialeul ^ en quit- 
tant son commerce^ eût .fàcib^té une ^^harge 
det trésorier de France ;: ,que son, fils eût siégé 
h la chambre des comptesrdv^ le titre-de che- 
valier , et qu'on m'eût illustré de l'office de 
maître ,des . requêtes ? JEst - il au pouvoii'' des 
bommes de déranger le cours de la nature ? Au*- 
tànt vaudrait t il qu'ils prétendissent changer 
les élémens. Oui ^ je le, soutiens ^ il n'y a pas 
plus de parité entre un noble et un roturier^ 
qu'entre l'air et la terre ;, jamais je ne m'à]fili->. 
rai jusqu'à croire qu'un magistrat tel que moi 
ne soit pas d'une substance plus déliée qu'un 
procureur ou un huissier à verge ; cepejadant 
il n'y a -pas un de ces étres^l^ qui n'ait la folie 
de se persuader qu'il est devenu mon égal y 
et qui ne croie même m!hpno'rer en m'àcca- 
blant de sa lourde familiarité. Ah ! je l'espère y 
le temps.' viendra où chacun sera remis à sa 
place; nous verrons alors quelle sera la.con- 
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tenance de tous ces petits personnages qui ont 
si ifîte oublie ce qu'ils nous doivent ! 
~ Je me promets bien de les humiUer de tonte 
ma hauteur^ et de les punir de leur ancienne 
insolence. Cependant^ jusqu'à ce que ce mo- 
ment désirable arrive y que de contradictions 
j'ai à essuyer! Un jour je suis commande pour 
aller en patrouille avec mon cordonnier^ qui 
me serre la main coiqme s'il me pressoitle pied ; 
une autre fois on me pose en sen-tineHe à la 
porte d'une prison , et je suis obHgé de m'y 
morfbndre et d'en écarter les curieux > sous 
peine de n*'y voir enfermé. .... 

Il m'est arrivé d'être placé en faction devant 
cette; salle où s'a^fsemblent nos modernes lé^ 
gislateurs^ et je suis condamné a faire régner 
le calme et le respect où je voudrois appeler 
te désordre et la rébellion. Quel tonriqent de 
Toir ainsi la puissance déplacée f d'entendre 
retentir à mes oreflles des décrets qui absor^ 
bent ma fortune y des récits de victoires qui 
repoussent' mes espérances j d'être contraint 
de feindre de la joie lorsque j'ai le co&ur en 
proie à la rage ! Cette dissimulation cruelle me 
coùteroit moins si j'en découvroisvle*terme« 

S'il falloxt demeurer dans cet état de; choses 
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qui me confond , mon existence seroit pire 
que la mort ; tous mes senti'mens s^ltèrent , 
toutes mes affections se dénaturent ; la vue dé 
mes enfans m'attriste. Quel bouleversement 
dans mes pensées 1 moi qui bénissois la fécon-* 
dite de mon épouse ^ parce qu'elle étendoit la 
race des nobles j au lieu d'àVofe' créé des che^ 
Tftliears^ elle n'auroit donc donné le 'jour qu^à 
des patriotes ^ et i^épandu que des germes de 
républicains ! U valoit mieux que je demeurasse 
célibataire. £loigpez-vous* .de* moi* y créatures 
formées pour l'égalité; ne m'approcbez que 
pour me préserver de marcber sous Thabit de 
^Idat ; vous i^'^I^SrplujS à mes'yeu^ ci^s rejetons 
que je voyois fleurir avec joie pour orner ma 
vieille^e! Et ;toi ^ , malheureuse compagne de 
ma dégradatipqi txesollici^ plus Aies embras*- 
seme^s par tçf. doux regards^ n'attends plus do 
moi les tendres soins de ton épouic y il ne s'étoit 
ui^i à ta personne que pour avoir.. d'illustres 
d^cendans; qu^ ippur te &dre pa^rtager ses 
honneurs , son crédit ; que pou^ jo|iir/ du Jtes^ 
p€{ct qu'on portoi^ à ses emplois :. puisque 
l'objet de mon ipa^riage ne peut plus être rem- 
pli , je romps I]f^es -liens pour retomber dans 
l'isolement et la nullité ! 

Voilà ^ Spectateur , à quelle résolution m'a 
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conduit uu système que j'^b}i^]?f^f.Si tous les 

!hQmme$,4^;ma.Gaste adoptent, nires principes ^ 

UO.US ne, donnerons plus lerjottf'Là des en&as 

destinés £^)'Opprobre. PqisqUeabns ne pouvona 

renverser la , république 4;Ulia$â^ cpup y noi^â 

la mineroits iûsren^iblement^vj^Q lui refusant lé 

concours 4e notre ^:^i$tence<;>^eli^fse prolonge 

malgré nos efi^rU^nou^ n'fCmiQilftp^'du mQÎn» 

à PQU& repr^i^her de lui avQivdoiiO€ de^ apn 

puis y et fl/avdir fait germer d» iibliiyéaux fruits 

i$ur un ^ol.^^ ne produit pouri àoiu» que des 

ronces. .••■.".': :;;*.;•/;' 'Wi/y v/..*.n^^i 

. . \. ...... Réponse^. , „. , ... .,,j.,. 

Je voiidï^oisy Monsieur ^ jptjfevoîr Vous pi^ë^- 
^ntôr dës^id^é^ ^eôrisolanlèS^ 46»fe ' IfiàïhéUi^ 
me paroît^feéllïs Wttiède. Si^totrèf nom étoit' ins- 
crit dans rWstoiré fcomtne éélttl''dèS'Mbnfmteri- 
réncy, des La Trémoùille, 'dfesi ^tfebhfelfouéàùlt, 
des Maille^de^ Périgordy dë-'tôuis' Ceux éilfitt 
qui ont ^àrcbfe sous téisi étendards de saiHt' 
Louis, qbi C>nt figuré danà UéS'éip^rfitibns de 
ehdrksVHï; iôû partïi^é les^darigèrs de Fràîtt^* 
çôis L*^; quî^, -oàmmé les NëàâlKJ , V>îit îfigirré 
avec autant dé prudence qué^ de dl^irité* diaîif s^ 
nos ambassadeis y je vOusdifèB qu'il' n'èîst pUsl 
plus au pouvoir des homriifei^ïlé^tiëtruire rah- 
Jtique noblesse-, que de feîre disparoître tous 
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les véritables monumens de l'histoire ; mais la 
vôtre est si nouvelle , qu'elle a la fragilité du 
v^rreet pei^t disparoître sans qu'il en reste 
quelques viestigcs; 

Entretien du Spectateur avec un Avare. 

Je Teoontrai 9 il y a quelques jours ^ sui^ 
çaon chemin;, un ancien financier chez lequel 
j.'avois dîné «utiefois , et quiyà «on air haV0 
et'soucieus'j'-ne me paroissoit- plus disposé à 
fiBur« les: honneurs^ d'une bopne table. - 

Aurieîh-vous , lui demaiïdaiî-je , éprouvé quel- 
ques chagrins depuis qu^ je ne vous ai vu? 
vous: me'sèmbiea triwSte et rév^etir^ je n'ai pas> 
me répodâit-'il, sujet d'être gai; je ne gagiVe 
plus rien^ et; jecourç le ri^l^de tout perdre: 
£h maisl itti répliqnai^je , €OJ|imant serea-vons 
donc ^i ce ' midheur vous arrive ?- Il ne faut pas 
devancer Tinforturie^ c'est bien assez de gémir 
de ses couprlor^qù'elle nous'àfrajppé. Je jparie, 
cd£Étii^uai-}e / que vous àurie^ i^(^ins de soucié 
si vous avifet moibs d'ftrgent/i-^ Qui tous tt dit 
que j'^en âvoisî?-ireprit-il '^^- étewinemènft 
Vous-même, répartis-je : votre extérieur, vo- 
tre démarche craintive , tout ' rt^ prouve que 
votre richesse est cachée , et que VMre misère 
est apparente. Ëh bien ! Quiy me dit-il , j'ai beisiUr 
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coup d'or; et il vaudroit mieux pour Fusage 
que j'en fais et les sducis qu'il me dcmn:e^ que 
)e. fusse réellement aussi pauvre que; je le pa- 
rois. Autrefois je n'a vois à me garantir que de ' 
quelques voleurs obscurs et .m^l assurés } de 
bonnes portes bien ferméeiJ, de forts bar- 
veavLx me mettpient à l'abri. de leurs entre- 
prises. Aujaur.d!bui c'est toute autre chose; 
je suis obligé d'ouvrir aux ptemîats curieux 
qui se présentent chez moi au nont de la loi» 
La force armée qui protégeoit mess richesses 
sfen est déclarée l'ennemie ; mon or augmente 
de valeur^ et je n^ puis lé vendre' s^s courir 
risque de 1^ perdis et d'être chargé.de fers. Je 
travaille comme ua^journalier^ tantôt d^ns ma 
cave^ tantôt dans i .mon jardin ^; pour enfouir 
nion trésor^ Un jour d^s cojutnpiiasiuîveis au sal- 
pêtre descendent dans me9[:S€tdteirrains^ sens 
p]|rétextf) d'y chercher un.e^najtièri^.^ue j^ leur 
abandonne de gi^apd eœur ^ ^V j^lea;Vois s'ap- 
procher de la sçuie qui ait du piri^ Jj Âes yeux ^ 
ce n'est qu'aveo-peine qaa.;}e Iç^rjclonne le 
, çfhange , je sae^iâe ^on vin p6ar .sauv^er mon 
igrgent. . ft.; • . .i 

, Un autre j^wr^ d'autres oonjtmifi^res vien- 
nent voir si )'ai; nuis, en valeur le terrein que 
V j'i^vois consacré à. aé produire que: des fleurs ; 



PENDANT LÀ RÉVOLUTION. I#9 

ils retournent mes tulipes^ pour y semer des 
pommes de terre. Je crains à chaque instant 
que leur bêche n'atteigne le fruit \le mes épar- 
gnes^ et ne leur offre.tout*à-çoup une récolte 
plus précieuse que celle qu'ils espèrent. 

J'ai à me préserver de l'œil de mes serviteurs, 

de celui de mes voisins : je voudrois être seul 

au monde 5 n'avoir que moi pour témoin de 

mes actions. Aux soins que )e me donne pouf 

dérober mon trésor à tous les regards , il sem- 

Ueroit qu'il n'est pas à moi , que c'est un y (A 

que f ai &it. Je n'ose marcher sur mon parquet^ 

de crainte qu'on entende le son de quelques 

pièces d'or. Je ne fais pas de feu dans ma che-^ 

minée ,; pour éviter qu'un ramoneur , en dérâui- 

géant une pierre , ne se paie trop noblement 

de ses 'services , et ne chante sa découverte, i» 

Ainsi yhà répUquai-je , toutes lés jouissan* 

ces que vous attendiez de votre fortune se sont 

changées en . tourment ^ vous êtes bien dupe 

d'entretenir un feu qui vous consume. Si j'é«» 

lois à votre place^, je serois bientôt libre d^ 

soins. Que feriie?iTVOjas? tne deman^a-^trril. — Ce 

que je ferois ! je' tirerois monoi?' de tout ses 

coins obscurs ; je l'échangerois cpntre une boanc} 

maison à la ville ^contre lui domaine à la cam-. 

pagne , contre de3 -troupeaux qui me nourri^ 
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roient ; je n'irois plus à ma cave que poiir y 
ckercber du vin vieux ; je ne monterois à mon 
grenier que pour y jouir de là vue de ma ré- 
colte; je me chaufferois bien en hiver , et l'été 
je me promènerots^à l'ombre soins les arbres à(t 
mon verger 5 je me ferois des amis de ïnon su- 
perflu f et loin de craindre qu'on me trouvât 
trop riche, je voudrois qu'on regrettât que je 
«e le fusse pas d^vantagé^ ' 

Vous ne voyez donc paàqu^éii payant avec 
de l'or, je ne. profiterai pas de ce qu'il gagne 
sur le papier ? — En prdftt<^»-voos plus en ne 
le faisant pas fructifier? Il ne vous rapporte, 
an lieu d'intérêts, que des sollicitudes qui votiîs 
minent étv^iMis attfrèn* avec Itti sôùis fe. teifre où 
il est enfoui. — Mais s'il a=i*riveûri' autre ordre 
de choses,^ si.... — Ah I vôiiS voilà, cômiiie tant 
d'autres, dans les chimères eï lés illusions. Eh 
bien ! j'admets que vous surviviez àla révolu- 
tion des espèces ; <Jâ'aurez^Vott!S'gàghéir toutes 
vos privations? DôUbler€*z-vous un jour vos 
voluptés, vos appétits? MalBëut^eûi ! jouissez 
aujourd'hm j puisque vcms n'êtes pas sûr du 
lendemiarn^ Vivez de vès richèsios pendant et 
après la révolution. Si- elle doit àtnencr les 
changemens que vous espéi^ezy le plaisiir que 
vous auree •goÀté'^é vous* sert pas enlevé j vos 
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héritiers ne perdront pas de-^uè vous aurez 
transformé en biens réels^ et oeux qui auront 
ressenti vos bienfaits chériçoHlVètre mémoire. 
^ Vous avez peut-être raison j rtie dfit Favare; 
j9Giaîs je nepnismerésoudfe^'iSiii'VTetoî conseils 
avant d'être plus sur de l'avenir. Continuez 
donc^ répartis- je-y de souffrir datiô le présent. 
Je m'éloignai de d^ homme lïiéprisable , en 
remerciant le ciel de ne n/àvoir pas donné un 
trésor à conserver , et de ce qu'il nie m'avoit pas 
créé riche à la charge de vivre indigent. 

Lettre <Fun prisannier retenu a. St. Lazare, 

PermettezrmoL^ Monsieur ^ de vous deman- 
der en vertu de quelle loi def; députés qui n'ont 
d'au^tre mission ^ue celle de donner à' la France 
la forme de gouvernement la -plto favorable à' 
ses habitant) s'arrogent le droit de Icîsi décimer 
à leur gré ^ de lies Mvrer suivait leur caprice à 
la ^brutalité d'un geôlier, qui les entaisse pêlc- 
mêle, leur fait, éprouver toutes les privations* 
qu'il lui plaît:^ serait un> jeu de confondre I0 
plus vil meréetiaire avec l'homme le pIUs qua- 
lifié^ qui, sous le prétexte d'enfever les moyens 
de corruption ,.comiiience par dépouiller tons' 
ses çpptifs de lèui^si bijoux, de leur argent , les^ 
assujettit: à se noiira?iri des met» les* plus ré vol-* 
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tans y à s^abreuver d'une liqaeur mal&isante,. 
Ah I Monsieur I que le ciel vous préserve de 
venir parmi nous* Je crains cependant que ce 
malheur ne vous arrive ^ si vous n'avez pas 
changé de principes. Quel spectacle vous auriez 
sous les yeux l vous verriez le plus superbe de 
nos amiraux contraint de pa^rtager les alimens 
qui arrivent jusqu'à lui , avec un artisan gros^ 
sier chargé d'observer ses démarches et de re- . 
cueillir ses parples. Quelle doit être son indi« 
gnation qusund' il compare, s^. position actuelle 
avec Téclat dont il brilloit lorsqu'il prptégeoit 
de son escadre formidable l'indépendance des 
américaips. Vous auriez peine à rêconnoître 
le fier colonel auquel la garde de Louis XVI • 
avoit été confiée^ dans l'attitude d'un soldat 
qu'une ivresse prolongée a frappé d'insensibi- 
lité. Il a prévu sans doute qu'une mort iguoiçi- 
nieuse lui étoit réservée^ ist il a commencé 
par faire le sacrifice de sa raisoa à sa malheu- 
reuse destinée. Vous seriez révolté à la vue de 
plusieurs grandes dames quioat contracté Tha-' 
bitude de ug plus se séparer de-leur lit^ qui 
après avpir aspii^é à l'avantage d'efiacer toutes 
leurs rivales par l'élégance * da leur parure , 
par toutes les recherches de'latoilettid^ sent tont* 
bées dans un t^l abandon. de leurs personnes', 

qu'elles 
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qu'elles négligent même de changer le véte«- 
nient qui lui tient de plus près. Mais ce qui 
TOUS étonneroit le plus, cô seroit d'y remarquer 
d'intrépides révolutionnaires, tels que VOra^ 
ieur du genre humain , faire retentir les murs 
de notre prison de ces mots : J^wre libres ou 
mourir. Misérables 1 qui avez creusé sous nos 
pas l'abime dans lequel nous sommes préci- 
pités y VOUS avez cessé d'être libres , et vous 
ne tarderez pas à mourir ^ mais qu'importe que 
vous disparoissiez de dessus la terre : le vérita- 
Me mal est que vous y ayiez reçu le jour. 

Un spectacle d'un autre genre, ce seroit ce- 
lai de l'honneur "^t de la philosophie aux prises 
avec le crime et le malheur. Vous ne refuseriez 
pas votre admiration à des écrivains estimables , 
qui après avoir long^temps lutté avec courage 
contre Tanarchie, portent aujourd'hui leurs 
chaînes avec dignité , tracent avec douleur des 
plans de conduite à leurs eufans , comme le 
Chantre des mois , ou préparent d'avance leur 
fiimiile à soutenir le coup qui va les séparer 
pour jamais de leur appui. Vous seriez. ému eu 
suivant de l'œil le crayon d'un des maîtres de 
l'Ecole française , qui condescend généreuser; 
ment au désir que lui montrent les compagnons 
de sa captivité , de transmettre à leurs descen-- 

8 
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dans les traits d'un visage flétri et décoloré. 
Vous vous éloigneriez avec le sentiment de 
l'indignation d'un prince de Hesse , qui a dés«* 
honoré son nom , en payant les Ëiveurs qu'il a 
reçues de la France^ de la plus noire ingra- 
titude. Jaloux de la petite souveraineté de son 
frère , il s'est réjoui de voir briser une écla- 
tante couronne^ et il n'a pas même les attributs 
du plus humble sujet. Si quelque chose pou* 
voit adoucir la peine que j'éprouve k chaque 
heure ^ ce seroit de voir combien ils durent être 
déçus de leurs espérances^ tous ce^ agitateurs, 
tous ces ridicules séditieux y qui se flattoient de 
s'élever sur l'abaissement et la Aune des person- 
nages auxquels ils portaient envie. Ils afiec* 
tent de pàroitre conserver encore quelque con- 
^nce; îls reprochent aux uns leur abattement 
et leur tristesse y ils insultent à l'humilité des 
prêtres , aux alarmes des mères : on seroit tenté 
de croire, au ton arrogant qa'ils* prennent vis* 
à^vi&des foibles, qu'ilis soutins gardiens de leurs 
prisons ; mais l'épouvantable voix da geôlier les 
fait bientôt rentrer dans le silence et dans cette 
malheiEweuse égalité^ dont ils^ étoienl les apô- 
tres. 

Sï^ns s^mis, sans protecteurs, je dois m'atten«» 
àve à demeurer dans mar prifioqi avec tous W 
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spectres qui y sont renfermés , jusqu'au mo- 
ment où un jugement , que je ne redoute pas, 
me conduira devant le tribunal de cette justice 
divine , qui s'est appesantie sûr ma triste pa- 
trie, et l'a déjà punie si sévèrement dé ses èr- 
reuvi. TJn de nos captifs, qui n'existoit dans le 
inonde que du produit d'un modique emploi , 
a trouvé grâce devant le comité qui nous en- 
chaîne , il veut bien se charger de la lettre que 
je vous écris; il se flatte qu^elle échappera, 
ainsi que plusieurs autres , à Tcxs^mèh qu'il va 
subir avant de franchir les guichets de notre 
prison. 

Puisse la révélation Âe mes douloureuses 
pensées ne pas s'effacer de votre mémoire, et 
"VOUS garantir du sort réservé à tous ceux qui 
Be savent pas supporter en silence l'épouvan- 
table dotnination du crime. 

Entretien du Spectateur avec un Homme 

de Lettres. 

Eh quoi ! vous êtes deiheùré libre, s'écrîa , 
en me voyant, un homme de lettrés dont je 
reconnus la voix sani reconndître sa figui*e^ 
tant efle étoit balafrée et couverte de cicatrices. 
Suf quefli motif, lui deiiijïndai- je, âVez-vous' 
imsrgttié qtte je devois être enfernié ? Ai-je la 
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mine d'un citoyen suspect ? Je ne suis ni 
noble ^ ni prêtre, ni financier; je ne tiens 
à aucun parti ; je n'ai jamais sollicité ni obtena 
d'emploi : par queUe raison aurois-je perdu la 
liberté qui est mon seul bien ? 

J'ai bien été privé de la mienne , me repli* 
qua-t-il , et vous voyez dans quel état je me 
suis mis pour échapper à la prison. Il falloit , 
repris-je , que vous en eussiez bien peur , 
pour vous martyriser ainsi : il ne pouvoit guère 
vous arriver pire , quand vous eussiez été cou- 
pable. 

Vous savez cependant, s'écria-t-il, que je 
fus un des premiers et des plus chauds patrio* 
tes. Je me suis brouillé avec d'illustres pi'oteo- 
teurs ; j'ai sacrifié mes amis , mes collègues à la 
chose publique : et voilà ma récompense ! — Si 
vous me permettez de vous parler avec fi:*an- 
chise, je vous dirai que c'est précisément vo- 
tre chaleur qui vous a perdu. Quelle raison 
aviez-vous d'être si emporté , si violent contre 
ces personnages qui: vous avoient vu autrefois 
si doux, si caressant ? K'auriez-vous pas voulu 
changer de célébrité en paroissant vouloir 
changer de gouvernement? Parce que vous 
n'étiez pas le premier des académiciens , vous 
avez fait un beau discours contre l'académie : 



PENDAîfT LA RÉVOLUTION. II7 

parce que vos protecteurs ne vous ont pas 
rendu leur égal en richesses^ en puissance , vous 
avez déclamé contre les riches et les puissans» 
Avez-vous jamais pensé (|ue celui qui ne sa- 
■voit ni lire ni écrire fut votre égal en talent ? 
Pourquoi feigniez-vous donc d'admettre une 
égalité parfaite entre tous les citoyens ? Soyons 
de bonne toi : vous ne vouliez permettre à per- 
sonne de se placer au-dessus de vous, mais 
irons auriez été bien fôché de ne pas voir beau- 
coup de gens au-dessous. Lorsque vous, avez 
été nommé à la place que vous regrettez ; vous 
vous êtes dit: J'occupe un emploi qui ne devoit 
être donné qu'au mérite, et qui n'illustrait au- 
trefois que l'ignorance : la révolution est donc 
une belle chose !^ Vous preniez votre parti assez^ 
gaiement sur le malheur des autres. Je veux 
croire que l'envie , que la calomnie se soient 
attachées à vous, et vous aient précipité dans 
l'infortune ; hé bien ! on vous rend sentiment 
pour sentiment : comme vous n'avez trouvé bon 
que ce qui vous élevoit, on ne trouve pas mal ce 
qui n'humilie que vous :et cieux que vous regar- 
diez comme vos amis n'ont pas été plus affectés 
des actes de votre désespoir ^ que vous l'auriez 
été de leur emprisonnement. — Vous avez 
une franchise bien dure^ je ne vous crojois 
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pas si pliilosophe. — Vous voyez que je ne 
suis plus dupe de mon cœur^ et que lorsque 
j'appelle mpn jugement à son secours^ il se 
défend d'une sensibilité déplacée. Ne doutez 
pas cependant que s'il dopendoit de moi de 
vous rendre aimable^ enjoué comme vous Té- 
tiez autrefois^ je ne vous ramenasse à vos pre- 
mières formes. La société gagnoit à votre es- 
prit , vous le lui avez retiré pour ne lui mon- 
trer qu'une humeur farouche et irascible; vous 
avez perdu tous deux à cet échange. Croyez- 
en mon expérience; vous n'étiez pas né pour 
devenir républicain. Il falioit à votre naturel 
des grands seigneurs qui flattassent votre 
amour-propre ; une cour pour y adoucir vo- 
tre voix ; des académiciens, pour exciter votre 
émulation ; une bonne table et des convives 
délicats pour aiguiser vos traits; des mœurs un 
peu dépravées pour encourager votre muse 
licencieuse. La censure mémeajoutoit du prix 
à, vos lectures secrètes^ et vous gagniez plus à 
être cité sous le voile du, mystère qu'à être ex- 
* posé au grand jour. 

Que pouviez-vous espérer dans un ordre de 
choses où l'on n'accorde des pensions qu'à U 
valeur militaire et aux services publics ? La so- 
ciété, à laquelle vous n'offrirez plus qu'un visage 
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défiguré et un air mécontent, ne vous recevra 
plus qu'avec firoideur. Vous avez voulu vous 
donuier la mort, vous vous l'êtes donnée réct 
lement ; vous n'êtes plus ce que vous étiez , 
autant vaudroit-il pour vous n'être plus (0. 

XV/ DISCOURS. 

Sur l'Energie populaire. 

Je ne me lasse pas d'observer les contrastes 
qu'offre la révolution dont nous sommes les 
acteurs et les témoins. On ne peut pas ré- 
voquer en doute que la très-grande majorité 
du peuple ne soit devenue idolâtre de la li- 
berté. Elle l'environne , la surveille, la défend 
comme son unique divinité} les sacrifices qu'elle 
lui fait journellement semblent accroître son 
zièle. Les pères lui immolent leurs enfans ; les 
jeunes gens lui dévouent leurs bras , leurs loi- 
sirs, leurs amours; les femmes lui consacrent 

0) Quelques amis de Ghampfort ont trouvé le ton 
de cet entretien bien dur; mais, en l'écrivant^ je 
me rappelois qu'il étoit l'auteur de cette sentepce 
atroce : Guerre aux châteaux, paix aux chaumières! 
lui qui, depuis plusieurs années, dédaigaoit la cabane 
du pauvre , et ne négligeoit rien pour se faire désirer 
dans les châteaux. 
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leurs parures y leurs habitudes y leurs idées re- 
ligieuses. Les privations ne coûtent rien à ces 
vrais républicains^ les mets les plus gro^iers 
leur semblent toujours assez bons y s'ils sont 
assaisonnés par le sentiment qui les enivre^^. 
Assurez-leur du pain noir et Tégalité y ils ne 
demandent rien de plus à l'autorité qu'ils ont 
créée, et qu'ils croient partager» 

Il semble si beau au mercenaire d'aller d'un 
pas égal avec le riche ^ de siéger, de délibérer 
près de lui , de lui parler du ton le plus fami-> 
lier; d'intimider celui qui l'humilioit de ses 
titres, de ses privilèges, de son faste, de lui 
voir partager son service , ses corvées 1 Une pa- 
reille révolution , il faut l'avouer ,. doit le com- 
bler de joie , relever son ame si long-temps 
abattue, et lui faire braver tous les dangers 
pour maintenir des avantages aussi inespérés* 
Mais combien est différent le sentiment qu'é- 
prouvent ceux qui sont retombés de l'esprit de 
domination et des prétentions de la vanité dans 
une nullité absolue I Avec quelle indignation 
ils se voient ravalés au-dessous d'une classé 
d'hommes qui n'excitoient que leur pitié ou 
leur dédain 1 Ils frémissent de leur impuissance 
et baissent, en rugissant y leur tête sous une 
égalité qui leur est odieuse; ils voudroient 
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pouvoir entraîner tous ceux qui s'en parent 
dans un abime de remords et de douleurs. Us 
sont disposés à endurer Tesclayage , les tour* 
mens de la faim , pourvu que leur système 
triomphe, et que leurs vœux s'accomplissent. 
Trompés chaque jour dans leur attente , ils 
marchent d'imprudence en imprudence, et 
-sont sans cesse victimes de leur indiscrète fu- 
reur. Lorsqu'ils vont au supplice , ce n'est pas 
la perte de la vie qui excite leurs regrets^ quel 
charme auroit-elle pour eux ! c'est de voir la 
révolution leur survivre; c'est de traîner à l'é- 
chafaud le doute d'une prompte vengeance. 

Cette foule qui se montre si ardente d'exé- 
cutions y cherche sur les visages des condamnés 
les traits de la douleur et du repentir; mais 
ceux-ci affifctent une joie qui ne peut exister 
au fond de leur cœur ; on en voit qui pro- 
voquent la multitude par leurs gestes et leurs 
imprécations ; d'autres, sous un silence dédai- 
gneux, offrent uue ame impassible. Ce qu'il 
y a de plus étonnant dans cette dernière lutte 
du parti subjugué contre la multitude triom- 
phante, c'est la vue de la beauté, de la Jeu- 
nesse et presque de l'enfance, disputant de 
fermeté avec les hommes les plus exercés à bra- 
ver la 'mort : si l'on en excepte cette trop far 
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moi j'ai dirigé mon vol vers l'ancien asile 
de mon enfance y espérant voir partager à 
ixies parens le plaisir que j'éprouvois à me 
réunir à eux : mais je n'ai, pas tardé à m'a- 
percevoir que mes sœurs ^ qui étoient sur le 
point de se marier^ regardoient mon retour 
au monde comme un accident ; il les contra- 
rioit d'autant plus qu'il sembloit que j'arrivasse 
tout exprès pour prendre part à la succession 
d'une mère qui venoit de mourir , et recueillir 
bientôt celle d'un père octogénaire qui descen** 
doit lentement au tombeau ; elles poussèrent 
l'injustice jusqu'à murmurer des soins que je 
rendois à ce vénérable vieiUard; il sembloit 
qu'il ne me fut pas permis de lui montrer la 
tendresse d'une fille , et d'adoucir le court 
trajet qui lui rcstoit à faire. Cependant^ touché 
de mon assiduité et des larmes que je m'efibr- 
fois de lui dérober, ce bon père soûle voit ses 
bras vers moi et disoit d'une voix éteinte : 
Hélas I je le vois, je n'avois qu'une fille , et je 
l'ai sacrifiée^; les autres -ne «sont pas mes en- 
&ns, elles ne veulent .être que mies héritières, 
r Mes sœurs n'ont que trop justifié l'idée que 
mon père avoit de leurs sentimens pour lui : à 
peine ses yeux étoient-ils fermés qu'elles se 
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sont occupées de suivre les mouvemens de 
leur cœur, et ont rejeté sur moi seule le deuil 
et les regrets de la piété filiale. 

Aujourd'hui un citoyen , jeune , bien élevé , 
qui a fait ses preuves de courage et d'intel- 
ligence , se présente et semble attacher son 
bonheur à l'idée d'obtenir ma main. Mes sœurs^ 
qui ont contracté l'habitude d'hériter , m'en- 
vironnent de vieilles dévotes et de tristes ca- 
gots : celles-ci me disent du ton le plus dou- 
cereux que leè lois humaines ne peuvent rom-^ 
pre l'engagement que j'ai contracté avec le 
ciel j ceux-ci s'écrient : Malhetir à celle qui se 
dégraderoit jusqu'à devenir la feinme d'un 
homme, après avoir été l'épousé d'un Dieu ! 
Pa voue que je n'ai pas la vanité de croire que 
Dieu ait daigné associer à sa gloire une créa- 
ture aussi chétive que moi , ni qu'il regardent 
comme une infidélité l'union que je contrac- 
terai avec un être dont l'existence est bien plus 
rapprochée de la mienne. Il me semble que si- 
sues sermens , sans être profitables à la Divi- 
nité, ne nuisent qu'à moi , c'est une folie do 
leur sacrifier le bonheur de deux individus 
qui en feront de plus conformes aux lois divi- 
nes et humaines : comme je connois votre im- 
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partialité, je m'adresse à vous pour m'éclaireir 
et dissiper les scrupules qu'on cherche à m'ins-* 
pirer. 

XVL- DISCOURS. 

Consolation qu'éprouve le Sage a la vue du 
châtiment des pervers U). 

Bien des crimes ont été commis depuis que 
nous nous avançons vers la libqrié^ son autel a 
été plus d'une fois souillé du sang de l'inno* 
cence et de la vertu : mais c'est une consolation 
pour les citoyens irréprochable, de voir les 
grands coupables frustrés de leurs espérances, 
et mourir victimes de leurs projets insensés. 

J'avoue, dût-on me blâmer de ce sentiment, 
que le supplice de tous ces conspirateurs qui, 
sous les dehors de l'égalité, se.disputoient l'au- 
torité suprême , est pour moi une véritaUe jouis- 
s^ice : non , je n'autois pas pu medéiK^ndre de 
miirmui^et contre lar justice divine, si j'avois^ 
vu un JSrissotj qui a^^oit la ridicule préàoinp- 

(0 D'après ce discours hardi' jjusqu'à la tëmérité, 
pùBlië sous la Convention^ on peut juger si l'auteur 
doit eti^é absuhilé* aux hommes qiii se montrèrent si 
courageux lorsque le danger fut p^ssé. 
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lion de gouverner les deux mondes ; un impu- 
dique Chabot j qui levoit avec orgueil Mue télé 
long-temps courbée sous le joug monacal 5 un 
farouche Danton ^ qui lonnoit contre la tyran- 
nie pour s'en saisir^ un cinique Hébert ^ dont la 
plume dégoultoit de sang, s'éteindre et sortir 
paisiblement de la vîe. Mes vœux ont été satis- 
faits en apprenant qu'ils avoieût été conduits a 
réchafaud, à travers l'indignation du peuple, 
qui leur avoit exprimé toute son horreur, et 
applaudi à leur supplice. 

Les transes dans lesquelles l'astucieux Con^ 
dorcet passe ses jours ténébreux, me semblent 
un juste châtiment de l'abus qu'il a fait de è^i 
connoissances et dé son insidieuse logique : Je 
suis sans pitié sur le sort de ces parjures légis- 
lateurs que lei§ remords déchirent dans leur 
fuite , ou au milieu des horreurs de leur pri- 
son, et je me dis : Si ma destinée est de noie voir 
un jour rapproche d'eux, je contemplerai ces 
criminels du haUt de mon innocence , et je les 
terrâs^éfài de mes regards indignés. 

Ah I qu'il étbit sage et prévoyant, céïuî quJ,' 
^ns ambition et toujoui's animé dé Famour de 
sa patrie ^ n'a forme dé vceui qUé pour le boh: 
Leur de ses concitoyens; a su s'effacer aux yeiix 
de la multitude, né sVst montré qi^à l'indigent, 
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n'a SPGOum que la misère^ n'a compati qu'à Top* 
primé, na cherche que sa propre estime et le 
suffrage de sa conscience! Sans dignités^ sans 
emploi important, il n'excite point l'envie; do- 
cile aux ordres de la loi^ il est au poste qu'elle 
lui assigne et ne le quitte qup pour rentrer pai- 
siblement dans ses foyers. Les écueils de la ré- 
Tolulion ne Tcffraient point ^ parce qu a moins 
qu'ils ne brisent indistinctement les coupables 
et les innoc^'us, les riches et les pauvres, les in- 
trigans et les citoyens modèles , il n'a rien à 
redouter. Silenaurrag[e doit tout engloutir, pour- 
quoi prétendroit-il se soustraire à une cala- 
mité générale? L'homme qui s'est résigné d'a- 
vance à mo4irir, ainsi que tout ce qui respire, 
ne doit- il pas subir avec la même résignation 
toutes les lois impérieuses de la nécessité? 

Les Etats sont des corps plus ou moins bien 
constitués ; tous sont destinés à éprouver di- 
verses révolutions , jusqu'à l'époque fatale d'une 
dissolution entière. Heureux Ls habitans qui 
passent entre ces différentes périodes sans en 
éprouver les crises désastreuses! Ceux au con- 
traire qui sont destinés à en essuyer les orages, 
doivent rassembler tous leurs esprits , toutes les 
forces de leur ame, observer de quel côté vient 
la foudre^ se préparer un abri contre ses coups ; 

si 
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ni elle tombe et atteint leur âsile, il est de leur 
prudence de restreindre leurs affections, et de 
ne pas s'exposer à tout perdre^pour avoir voulu 
tout préserver. 

' Que d'hommes, que de femmes j'ai vus en- 
traînés avec ce qu'ils avoient de plus cher au 
inonde, parce qxi'ils n'ont pas; su abandonner à 
la révolution ce qu'ils ne pouvoient garantir de 
son cours impétueux! Au lieu de se livrer à des 
plaintes indiscrètes, à de vains emportent e as, à 
de ridicules menaces, s'ils eussent remis le soin 
de leur vengeance à cette destinée qui atteint 
tôt ou tard les méchans, ils goûteroient aur» 
jourd'hui des consolations dont une mort pré- 
cipitée a frustré leurs âmes irritées. 
' Insensés qui invoquez l'ordre au milieu du 
désordre, lequilé au sein de l'injustice, ne 
voyez -vous pas que vous demandez des pro- 
diges? Ignorez-vous qu'il y a des maladies qui 
ont i^n cours réglé j que c'est après avoir res- 
senti des accès, éprouvé des redoublemens, et 
passé par plusieurs crises , que le corps se déli- 
vre de la surabondance de ses hutueurs, que le 
sang se purifie, que l'appétit renaît, que les or-» 
ganes se rétablissent? Vous prenez leà convul- 
«sions pour de la force, le. délire pour de la pen- 
sée« Conûez«-vous à la nature^ el}e est plus skge 

9 
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que vous; une santé trop prompte ne seroit 
qu'apparente et vous donneroit la mort. Le mé- 
decin habile jouit de ce qui désole le malade^ 
et fonde son espoir sur ce qui afflige l'ignorance. 
Qu'on n'accuse pas d'insensibilité celui qui 
paroit moins accablé des événemens qu'il a pré- 
vus. Sa douleur a devancé celle des hommes 
qui méprisoient ses conseils; il a pleuré sur eu^ 
lorsqu'ils étoient dans la joie. Aujourd'hui ses 
larmes seroient de la faiblesse; il tire toute sa 
force de ce principe incontestable, que tout 
homme , de quelque contrée qu'il soit , sous 
quelque gouvernement qu'il vive, doit sou- 
mettre ses opinions et ses actions aux ^is éta- 
blies dans la société où il veut exister ; que la 
véritable sagesse consiste à jouir de toutes les 
Êiveurs que la nature nous offre, et à raffermir 
son cœur contre les maux dont nous ne pou-* 
vous nous garantir. 

Lettre d'une Femme qui a usé de la%£ 

du divorce. 

J'ai attendu avecimpatience qu'il plut à nos 
législateurs de nous accorder la Êiculté de rom- 
pre l'indissoluble nœud du mariage : je ne de- 
mandois à leur sagesse que la loi du divorce;^ 
c'étoit^ suivant xwij la seule qui nous fut né-* 



PENDANT LA RÉYOLUTION. I^t 

cessairef les autres m'étoient assez indifTëreuted. 
Je ne voyois dans Tordre sodal d'autre incon-^ 
Yenientpour nous, que celui de se trouver toute 
tô vie unie à un même homme ^ et asservie à la 
même volonté. 

Aussi cette loi si désirée ne fut-elle pas plus 
tôt publiée que je m'empressai d'en réclamer le 
secours salutaire. J'ai fait connoitre à M.... que 
)e n'entendois plus porter son nom, être soÂ 
éternelle compagne , et que je voulois disposer 
de ma personne, de ma fortune, et n'obéir qu'à 
jnes goûts* 

Il m'a d'abord fait, quelques observatidus 
que j'ai à peine écoutées , et a fini par céder à 
une autorité supérieure à la sienne. Le jour de 
notre dernière entrevue, il m'a présenté deûl 
enfans , les seuls fruits de notre union : « Voilà , 
m'a-t*il dit , les gages d'un ancien amour ; ils mé 
Miit aussi précieux que me l'a été le sentiment 
auquelijs doivent le jour : je les conserve; leu^ 
affection me jdédommagera peut^tre un J^^br 
de celle .que l'inconstance m'a ravie. » Après 
ce peu de niolis , il les a fait retirer ; m'a annoncé 
que je pouvois faire enlever de sa maison, noil^ 
seulement les effets qui étoient à mon usage, 
mais encore tous ceux qui me con viendroicnt { 
il s'çst £^uisitôt réparé de moi avec une digqiit^ 
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froide, quin'avoit rien d'offensant. Son^procédé 
délicat ne me sàrprit point : j'ëtoi^^acooattiTnée 
a lui voir une amè généreuse. Je fù^ cepen- 
dant un peu piquée de ce qu'il ne'paroîssoit pas 
plus affecté d'une séparation irrévocabk.'>Voilà 
bien, m'écriai -je, uii vrai mâril Sîc'^tdil un 
amant, comme il auroit essayé de me faire idhàn- 
ger de résolution:; d6 me retenir par ses ins^ 
lances, par ses larmes-, par ses emporteménsi 
ne lui cédons pas en indifférence. A i'ïû^tant 
j'ai donné des ordres pour qu'on transportât 
mes meubles, mes bijoux, mes contrats, et tous 
les titres dé ma foi^tone.» : ■ • 

J'ai passé six mois à faire arranger nbbp ap- 
partement de ville, à meubler ma maisKMi dé 
jcampagne, à mé donner tous les airs d'utié per- 
soBiie libre et bien indépendante. Peiidant ce 
temps, je n'ai pas beaucoup son^â ineisen- 
I^Q^j î'étois très - sûre qu'ils ne maiiquoient ni 
4}!éducation , ni de soins dans la nmiso^* de leui^ 
père.. Pour lui, j'y pensois le mdinâ' qûb je 
ppuvois; et lorsqu'on «mien parloityj^éfclitltois, 
mais toujours aveorintéatioii de n^ pài^ ^aroître 
x^'eij occuper.' v : - ir.virorr'.j .;\ 

Je n'ai pas besoin de vous diT&'^vi^'totàtne 
j|e ne suis pas tout-à<-fait dépourvue d'iskgt'éinens , 
et que l'on me sait jmdtresse d'oïiérforltLâé àsi^ez 
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considérable , je n'ai pas manqué de rencontrer 
des agréables de toutes les espèces^ qui se sont 
proposé d'adoucir mon v^uyage, ou de me faire 
rentrer dans de nouvelles chaînes ^ mais jen'a-- 
vqis pas tant désiré ma liberté pour la leur sa**' 
crifier si vite^ il falloit voir s'ils valoient mieux 
que ce que J'avois quitté. On m'a voit dit que 
cet homme qui ne m'étoit plus rien, croyoit 
pourtant encore que je lui étois quelque chose; 
et que tant que je ne m'engagerois pas dans un 
nouvel hymen, il avoit arrêté de ne pas choisir 
une autre épouse ^ c'étoit une. raison de plus 
pour ne pas lui procurer de si tôt ce petit plai« 
sir. A force de refuser tout ce qui s'ofFroit à moi^ 
on a fini par se persuader que je voulois tout d^ 
bon rester libre ; et on a respecté une résolutioù 
aussi ferme. 

Le temps de la belle saison s'est écoulé; je 
suis revenue à Paris : je me suis, je ne sais pas 
pourquoi , présentée souvent dans quelques 
maisons où M.... avoit l'habitude d'aller : n'ima^- 
ginez pas qn^ ce fut pour l'y rencontrer. Ge^ 
pendant, je vous l'avoue, j'éprouvois une sorte 
de contradiction de ne Ty jamais voir, de n'en^ 
tendre jamais parler de lui. Je n'aurois pas 
voulu pour tout au monde prononcer son nom; 
juais U sembloit qu'on auroit pu prendre 1<^^ 
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avances sur ce sujet : tant de retenue àcet égard 
me paroissoit une discrétion bien déplacée. 

Enfin ^ il y a quelques jours, comme j'étois 
occupée à une partie de jeu, je l'entendis an- 
noncer; je levai les yeux, et je le reconnus. Je 
sentis à l'instant le feu colorer mon visage, et 
la crainte qu'on ne s'en aperçût dut encore ajou- 
ter à ma rougeur. Je continuai de jeter négli- 
gemment mes cartes sans regarder autour de 
moi ; mais toute mon attention à paroître ne 
rien voir ne m'empécba pas de suivre les mou- 
vemens de celui quioccupoit ma pensée; je le 
vis , ou plutôt je l'entendis s'approcher de la 
table où j'étois assise, et je rendis, par imita- 
tion , le signe de politesse qui m'étoit adressé. 
Il sembloit que je me disois : Pourquoi te trou- 
bles-tu? Eh bien ! c'est un homme de plus dans 
le salon; un homme avec qui tu n'as rien de 
commun^ pas même le nom ! Lorsque la partie 
fnt achevée, je payai mes distractions, et me 
levai pour demander mes gens. Il parut alors 
vouloir prévenir mes désirs. J'aicierois mieux^ 
me dit-il, avoir à communiquer des ordres qui 
fussent plus d'accord avec le sentiment que j'é- 
prouve. Je ne répondis que par un signe de 
tête obligeant. Je m'aperçus aussitôt que j'étois, , 
pour ainsi dire, laissée en tête à tête, Oserai-je, 
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reprit-il d'une voix basse , vous demander com*« 
ment se porte la mère de mes enfans ; car je me 
plais à croire que si elle n'est plus épouse , elle 
est toujours mère. Ces seub mots, et le ton dont 
ils furent prononcés , firent sur moi une telle 
impression, que je faillis répondre : elle est tau* 
fours l'une et l'autre. Peut-être mes yeux le 
dirent- ils, car on n'insista plus sur la même 
demande , et on se retrancha sur des affaires 
particulières , comme si j'avois du prendre en- 
core quelqu'intérêt à de nouif elles acquisitions^ 
à Rétablissement d'une ancienne gouvernante j 
au choix d'un précepteur ^ à une fête donnée 
h des villageois pour le mariage d'une jeune 
paysanne dotée des épargnes de mes fils. 

Après une conversation assez longue, qui 
néanmoins ne me le parut pas trop , on m'aver- 
tit que ma voiture étoit arrivée ; je saisis ce mo- 
ment pour m'éloigner, et je disparus, un peu 
sarprise de m'en retourner seule. J'avois le pro- 
jet d'aller souper dehors, je me fis ramener 
chez moi pour réfléchir à mon aise. Je ne peux 
pas trop vous rendre compte des idées qui se 
succédèrent dans ma tête : ce que je sais, c'est 
que depuis ce jour^là je ne puis m'habituer à 
croire que je ne sois plus mariée. Mon divorce 
est cependant bien prononcé , j'ai bien repris 
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^fljjg nooï y personne n'oseroit me donner celui 
<|«l^ j^ai quitte : mais ces enfans qui sont tou- 
î^urs les miens; mais cet homme, dont j'ai été 
À long-temps la possession, pour qui je u'avois 
rien de secret ; qui n'usoit du droit de me con* 
tnurier que lorsque j-avois évidemment tort ; 
qui revenoit toujours à sa femme pour peu 
^ elle parut ne vouloir pas s'éloigner de lui ; 
qui me dem^ndoit presque pardon de mes fau- 
iBS^ et ne trembloit que pour ma santé lorsque 
je^ me livrois à quelqu'emporlement , est-ce 
qu'il n'est véritablement plus rien pour moi? 
Si cela est^ que je ne le voie donc plus^ que je 
B^entende plus sa voix* 

D'un autre côté, quelle idée donnerois-je de 
mon caractère si je pensois à me réunir à lui? 
Quelle contenance oserois-je prendre dans cette 
maison que j'ai quittée, où je suis devenue une 
étrangère? Une femme, dit-on , peut se passer 
de l'amour de son mari; mais en est-il une qui 
puisse se passer de son estime? Obtiendrai-je 
du mien un autre sentiment que celui de l'in-r 
dulgence, s'il daignoit oublier l'éclat que j'ai 
donné à notre séparation? Ne m'a-t-il pas dit 
q^u'il ne me crojroit plus épouse! Il a raison : j'ai 
cessé de l'être à ses yeixx} et que suis-je aux yeux 
des autres? , i 
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Si j%^n excepte quelques femmes d'une répi*- . 
tation bien équivoque, en est^il une seule qui 
ait approuvé mon divorce? GeUes dont l'amitié 
m'houoroit ne veulent plu« me- recevoir, ou me 
traitent comme un enfant capricieux; elles s'abs- 
tiennent de me parler de l'homme que j'ai of^ 
fensé y pour ne pas me faire rougir de mon in«# 
justice. Pourquoi me fait -il l'honneur de me 
croire encore mère? n'ai- je pas délaissé me^ 
enfans? Oui, il faut aussi qu'ils oublient celle 
qui leur a donné le jour, et qu'il n'y ait que 
moi qui me souvienne de ma faute, pour en gé- 
mir dans la solitude, et Tespier dans les pleurs^ 

Réponse. 

Puisque vous commencez à pleurer votre 
faute, vous ne tarderez pas à la réparer. Celui 
que vous avez outragé par votre inconstance 
n'est pas aussi à plaindre que vous ; il aura le 
plaisir de vous pardonner. Vous avez a choisir 
entre l'indulgence d'un homme qui couvrira 
votre égarement de son estime , et la honte de 
vous être refusée aux purs mouvemens de votre 
cœur, aux tendres invitations de la nature. 

Plus vous différerez, plus vous vous rendrez 
malheureuse, et moins vous serez digne de pi- 
tié. Votre erreur vient d'avoir vu des chaînes où 
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il n'exîstoit que des devoirs ^ un maître ou il n'y 
avoit qu'un ami. Vous avez imaginé qu'en vous 
âoignant de l'appui que vous aviez choisi vous 
deviendriez libre ^ vous n'êtes qu'isolée. Oubliez 
que vous avez voulu être seule^ et bientôt vous 
serez denx^ ou plutôt vous ne formerez plus 
qu'un avec l'homme qui ne s'est pas détaché de 
vous^ lors même que vous vous en êtes séparée. 



XVII/ DISCOURS. 

Entretien ài^ec un Colon de St.-Domingue^ 

Les personnages que )'ai à peindre dans le 
cours de notre révolution, sont si multipliés, 
qjue je ne suis embarrassé que du choix. Je re- 
connus la semaine dernière, sur un de nos }>ou« 
levards, un grand homme froid, sec et basanné, 
que je n'aurois osé aborder s'il ne m'eût salué le 
premier. — Le défenseur de notre députation 
ne me reconnoit pas? A la vérité je ne dois plus 
ressembler à l'un de ceux qu'il vit tant de fois 
chez lui, sous les dehors de Fopulence, et qui 
étoient si jaloux de figurer à l'assemblée cons- 
tituante. — Il est vrai, lui répliquai-jè, que je 
vous ai prêté ma plume pour faire valoir le droit 
que vous- prétendiez avoir de siéger aux états 
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généraux. Mais^ vous devez vous le rappeler, 
î^annonçai à tous vos collègues que votre démar* 
che y toute noble qu'elle vous parût y n'étoît pas 
sans danger, et que vos intérêts étoient d'une 
autre nature que ceux d'une métropole ^Ont 
vous étiez séparés par les mers. En unissant vo- 
tre cause à celle des habitans de la France, vous 
en avez partagé le sort. — Qui pouvoit s'atten- 
dre, reprit-il, que d'horribles novateurs arri- 
veroient jusqu'à nous, déchaîneroient nos es- 
claves, les armeroient de poignards pour en 
frapper leurs maîtres ; et qu'en proclamant la 
liberté et l'égalité dans notre île, ils livreroient 
nos habitations aux flammes, exposeroient nos 
femmes, nos enfans à devenir les victimes de la 
plus épouvantable vengeance; qu'il n'y auroit 
de liberté que pour les noirs , et qu'une égalité 
de misère et d'efiroi pour les blancs? — J'ai 
gémi comme vous d'une révolution qui a tari 
pour la France une des grandes sources de la 
richesse nationale , qui a réduit à l'indigence 
tant de familles échappées au carnage par une 
fuite précipitée. Mais ce n'est pas seulement à 
nos ardens missionnaires de la plus aveugle 
philantropie que vous devez imputer vos dé- 
sastres : vous les avez préparés de bien loin. La 
chaleur de votre climat exigeoit que vous env* 
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ployassiez la main des Africains pour la culture 
de votre sol brûlant ; mais parce qu'ils avoient 
une face basannëe , et une tête couverte de laine^ 
vous vous êtes imaginé qu'ils n'étoient pas des 
hommes, et vous les avez traités comme des 
animaux : ils étoient dans un nombre bien su* 
périeur aux blancs : ce n'étoit pas trop de tou- 
tes vos forces réunies pour les contenir dans 
l'asservissement à vos ordres et à vos caprices, 
et vous n'avez pas eu la prudence de vous for- 
tifier contre eux par le sentiment de l'intérêt 
public. Ne sait-on pas que les habitans de Saint- 
Domingue, qui avoient à peu près la même ori- 
gine, étoient divisés en plusieurs castes^ que 
les propriétaires de grandes sucreries avoient 
peu d'estime pour ceuxquinerecueilloient que 
du café ou de Findigot ; que ceux-ci qualifioient 
de petits-blancs les propriétaires de maisons, 
et tous les habitans qui vivoient de leur com- 
merce ou de leur industrie; que ces derniers 
dédaignoient comme vous les familles soupçon- 
nées d'avoir mêlé leur sang à celui des Africains ; 
qu'en vain tous les signes d'une. origine équivo- 
que auroient disparu, la plus belle des créoles, 
accusée d'être sortie d'une source mélangée , ne 
pouvoit , avec toute sa richesse , adoucir l'or- 
gueil du plus stupide des blancs , et le disposer 



PENDANT LÀ RÉVOLTTTION- l^t 

à la recevoir dans un lit conjugal. Voilà les pre- 
mières causes de vos troubles et de vos niaU 
heurs. Ces missionnaires dont vous avez tant 
sujet de vous plaindre, ont commence par ca-« 
ressier, par flatter de l'égalité cette classe nom* 
brëuse de petits-blancs révoltés de vos dédains; 
JSientôt ils se sont emparés de l'esprit et de la 
ckmfiance des mulâtres ^ autre caste dont voinr 
pouviez former une courageuse milice, et qui 
vous eut plus sùremçnt protégés contré l'insur^ 
rection dés noirs, que les troupes européennes^ 
qui ne tardoiedt pas à être corrompues par la àé* 
banche.— U est possible que nous ayons quel* 
quctfois manqué de prudence, que nous nous 
soyons laissé aller à cie sentiment de. vanité que 
fait naître la supériorité des richesses; mais 
n'^vons-nous pas été trop cruellement putii^ de 
ces erreurs si. communes k rhumanjité?;JN'est-il 
donc plus de reiiiaède à, notre triste position? 
-^-tPIus j'y réfléchis, et plus je trouve d'obsta* 
eles a l'accomplisjsenaentide vos V;œux. Il seroit 
possible qu'un arménien t Considérable, se préf 
cipitant tout-à-coup sur l'île dont voja^ alvez été 
bannis , répandît: nix premier i5e»titoent dé 
terreur dans l'amed^s usurpateurs de vos for- 
tunes ; mais ils se retireront tous l^eii armés 
idans ^des lieux inaccessibles. Nos spldiats épûà-^ 
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Désespoir de la Mère d'un jeune Ë migré. 

, ' "• • ■ ' • • '- 

'Malheureux enfant! qu'as -«tu fait? Parce 
que je t^ai donne le jour, feut-il que )e voie ton 
père dans les priions ^ notre fortune ravie, tes 
scràrs dans l'indigence? Tu as voulu t'éloigner 
de ta famille; l'honneur, disois-tu, ne te per- 
mettoil pas de rester près de nous; ch bieni ton 
honneur nous a tués. Nous ne vivons plus à 
cause de toi. 11 est donc bien £irouche, bien 
dénaturé cet honnenr, puisqu'il conseille d'im-- 
moler ses pères , ses sœurs et tout ce qu'on a de 
plus cher au monde! Que feras- tu pour nous 
qui puisse jamais égaler les maux que nous en- 
durons par toi ! Rendras-tu à ta mère Tépoux 
dont elle est séparée y et qui dépérit dans les 
fers? Ta présence dédommagera-t-clle tes sœurs 
des deux appuis de leur enfance, du domaine 
qui nous uourrissoit , et qui va passer dans les 
mains d'un étranger? Tu devois, disols-tu , re- 
venir triomphant, couv-ort de gloire. Où sont- 
ils ces triomphes dont l'idée t'enivroit? Et cette 
^ire qui devoit tous, vous illustrer, jeunes pré- 
somptueux, quand brillera -t-eJie sur votre 
front? Ërrans, fugitifs, vous tournez autour de 
votre patrie comme des lions rugissans. Il ne 
manqueroit plus à ma douleur que de t'^ voir 

ramener 
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ramener pour grossir le nombre des victimes 

que la loi immole journellement 

Quel ëminent bienfait tenois-tu donc de cette 
liaute noblesse à laquelle tu t'es si imprudem- 
ment attaché^ et qu'en espères^tu? Elle t'avoit 
menacé de ne plus te reconnoîtrek Seroit-ce 
donc un si grand malheur d'en être méconnu, 
pour n'avoir pas voulu oublier que tu étois no«< 
tre fils, notre consolation, et d'avoir pensé , 
que ton véritable poste étoit celui que t'asii** 
gnoit la nature? Tes compagnons d'armes ^^i' 
sont*ils plus forts depuis que ton délire t'a placé - 
dans leurs rangs ? Associé à leur infortuney*il 
ne te reste pour perspective que de tramer dans 
les cours une vie misérable , que de recueillir la* ' 
pitié et peut-être le mépris de l'étranger, d'être 
sans pain et sans patrie. Ainsi tu nous as con- 
damnés à pleurer tout à k' fois sur ton sort; et' 
sur le nôtre. Ce que nous avons encore à crain- 
dre , c'est que tu sois tenté de te rappeler à no^ 
tre souvenir; une lettre de toi acheveroit de 
nous perdre. Garde •* toi donc de nous écrire ; 
laisse-nous, je t'en conjure, dans l'incertitude 
affreuse de ta vie ou de ta mort. Juge par cette 
prière des angoisses qu'éprouve le cœur de ta 
mère 1 Trop cher en&nt , je ne cherche pas à 
t'affliger j tu nous as attiré bien des maux par 

' lo 
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ton imprudence ; poissent nos concitoyens te ]a 
pardonner comme je te la pardonne. Je ne de- 
mande au ciel que de vivre assez long -temps 
pour te voir revenir avec sécurité parmi noos^ 
el pouvoir t'ofirir on pain trempé de nos lar- 
mes ; mais sange que cette faveur ne peut être 
que le fruit de la paix. Elxhorte donc tes com- 
pagnons à ne pas s'épuiser dans de stériles 
efibrts y et a préparer une réoonciliaticm sincère 
entre les peuples armés pour votre triste cause : 
alors les cœurs aliénés se rapprocheront; le 
glaive qui frappe tant de têtes rebeUes se repo- 
siera ; les prisons qui renferment tant de captifs 
Couvriront 9 et ton père^ qui n'est coupable que 
dâ ta faute ^ oubliera dans nos embrassemens 
ae$ longues aiHictions; 

Voila, mon, en&nt, 1- unique idée à laquelle 
ta pauvre mère ose eoeore attacher son espa- 
vanoe ; c^eH elle seule qui la soutient et lui donne 
la force de supporter sa.tmte vie. 
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XVIIL- DISCOURS. 

De Finfluence de la Révolution sur les Pro^ 
ductions du génie et de V esprit. 

La révolution qui s'est opérée dans notre 
gouvernement en a produit une qui n'est pas 
nioins étonnante dans notre littérature. Nos 
livres d'histoire, de morale, nos œuvres dra- 
matiques semblent avoir été créés pour un au- 
tre peuple , et par àes écrivains étrangers à nos 
mœurs, à nos pensées. L'œil d'un républicaiu 
daîgne-t -il aujourd'hui s'arrêter sur l'Esprit 
des Lois, et parcourir un ouvrage qui donne 
au gouvernement monarchique la prééminence 
sur les autres; qui élève à un si haut degré 
de sagesse la constitution d'Angleterre? De 
quel prix est à nos yeux ce Télémaquesi vanté, 
et qui ne fut inspiré que par Pintèntion de 
rendre un prince digne du trône? La Hen- 
riade, qui sembloit déjà froide à plus d'un lec- 
teur , ne sera-t-elle pas de glace pour ceux qui 
ont renversé la statue du héros de ce poème? 
Les Oraisons funèbres de Bossuet , de Flé- 
chier, prononcées à la louange de ces illustres 
morts dont on a dispôrsé les cendres , parois- 
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sent-elles autre chose qu'un assemblage pom- 
peux de vaines paroles sur des vertus imaginai- 
res ? Ces «pitres de Boileau qui laissent trop 
souvent voir le courtisan sous Fàustéritë du 
censeur , ces jolis poèmes du Lutrin^ de Ver- 
vert ^ où l'imagination se joue si agréablement 
des vanités d'un chapitre^ des scrupules d^un 
cloître, ne se sont-ils pas évanouis avec leurs 
sujets ? Que de tragédies qu'on disoit nationa- 
les , n'osent déjà plus reparoître devant nous? 
Je ne parle pas de ces énormes collections en-- 
fantées par la théologie, la jurisprudence^ tout 
cela est tombé dans le néant, et il est à désirer 
qu'il n'en sorte plus. Mais j'avoue^jue je ne ver- 
rois pas sans regret les fruits du génie, les œu- 
vres, du goût, les productions de la sagesse 
subir le même sort. Je voudrois qu'on les con- 
templât. ^u moins du même œil dont un anti- 
quaire observe les fragmens précieux échappés 
à la desti*uction d'une ancienne cité; qu'on ne 
fut pas à leur égard plus sévère qu'on ne l'étoit 
sous le gouvernement monarchique, envers les 
ouvrages de Démosthène, de Gicéron; que par 
la raison qu'on admiroit sous le règne de nos 
rois les belles scènes où Corneille sembloit ren- 
dre à la vie les Horaces^ Pompée, Sertorius; 
celles où Voltaire fait aj^aroitre la grande ame 
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de Bratus^ nous ne montrassions pas une in* 
sensibilité farouche pour d'autres qui ont l'em- 
preinte de la royauté; (jue l'aversion que l'on 
porte à nos anciens monarques ne s'étendît pa^ 
sur tout ce qui a brillé sous leur empire j qu'on 
sut toujours gré à un écrivain moraliste ou po- 
litique de ses généreux efforts et de son zèle; 
qu'on ne perdît pas de vue le temps où il tenoit 
la. plume ^ les entraves où son génie étok res- 
serré ; qu'on lui pardonnât même ces légères 
adulations qui servoient de passe-ports a la vé- 
rité. Croit-on que si les Romains fussent reve- 
nus à la liberté^ ils eussent dédaigné les poèmes 
de Virgile, les épîtres d'Horace, parce qu'Au- 
guste avoit reçu de ces poètes des éloges exagé- 
rés? que Pline et Sénèque eussent été livrés au 
mépris pour avoir cherché à adoucir une auto- 
rité trop puissante? ' 

Les Grecs laissèrent-^ils tomber dans FoubU 
les. ouvrages d'Aristote, parce qu'il en avoit 
composé une partie à la cour de Philippe, et 
dirigé la jeunesse de ce conquérant devant le- 
q[uel la liberté disparut? Admirons tout ce qui 
est beau', estimons tout ce qui est honnête, et 
ne nous croyons pas supérieurs à ceux qui n'aur 
roient été que téméraires s'ils.eussent été plus 
hardis. Rappelons-noais que Fénâon, que Ra- 
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cine ont été disgraciés pour avoir fait entendre 
la voix du peuple à un maitre qui ne voyoit rien 
au-dessus de sa volonté, et crojoit, dans sa 
puissance, que c'étoit assez pour le bonLeur 
des hommes que d^obéir à ses lois et d'exis- 
ter sous son empire. Fallut -il moins que le 
génie de Montesquieu, soutenu d'une place 
éminente, pour tenir tête à ses ennemis et faire 
triompher son ouvrage de leur fureur? A com- 
bien de ruses Voltaire n'eût-il pas recours pour 
échapper aux persécutions des ministres et des 
magistrats ! Un monarque étranger lui fit un 
rempart de son trône. Mably n'osa pas publier, 
de son vivant, ses meilleurs ouvrages: ce fu- 
rent ses enfans posthumes qui firent sortir de 
son tombeau l'ombre vénérable de leur père. 
Itaynal n'a-t-il pas traîné ses vieux jours dans 
Texil ? D'Alcmbert n'échappa à la censure que 
par la politique la plus adroite ; l'amitié pré- 
serva Helvétius de la ruine et du désht>nneur ; 
Diderot ne sauva sa tête qu'en voilant de 
l'anonyme ses pensées audacieuses * l'auteur 
d'Emile , poursuivi par le délire et le fanatisme , 
s'exila pour se soustraire à leurs. atteintes, et ne 
les désarma qu'en se condamnant au silence et 
à l'obscurité. Ecrivains^ orateurs modernes 
^ui avez pris depuis pea d'années lin vol si 
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hardi ^ ne parlez plus avec dédain de ceux qui 
planoient dans les hautes régions de la pensée y 
lorsque vous rampiez sous le despotisme et 
cherchiez obscurément votre pâture aux pieds 
de l'opulence. 

Si nous nous croyons arrivés au terme de la 
raison et des vertus humaines^ devons -nous 
pour cela éteindre et rejeter tous les flambeaux 
qui ont éclairé notre route , et nous ont mon- 
tré les précipices qui nous environnoient? Mais 
s'il nous reste encore bien du chemin à faire 
avant d'atteindre au but que nous nous propo- 
sons de toucher^ c'est une raison de pkis pour 
ne pas nous priver d'une clarté qui ne nous sera 
peut-être que trop nécessaire. 

L'insti^uction se compose de la connoissance 
des erreurs et des vérités ; on s'attache plus 
fortement à celle-ci lorsqu'on a réfléchi sur les 
autres. Si nous parvenons ua jour à nous fixer 
à un bon gouvernement^, à. celui qui sera le 
. mieux adapté à nos moeurs^ à la mobilité de 
notre caractère^ quel inconvénient y aura-t^il à 
considérer ceux que l'imagination avoit em*- 
beUis de ses prestiges ? Sondons que nous 
sommes presque toujours plus heureux paY le$ 
illusions que par les réalisés ; que si nous enle- 
vions de notre littérature ce ^ue le gout^ lé^ 
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grâces iet l'esprit ont enfanté pour le charme de 
nos jours ^ ce seroit arracher les fleurs du sen- 
tier de la vie, et nous exposer à n'être jamais 
récréés par les oppositions et Téclat de leurs 
couleurs. 

XIX/ DISCOURS. 

Projet d^une loi qui seroit favorable aux 

anti - Républicains. 

HETTRCUSEMEirr je n'ai ni amis ni ennemis 
parmi les émigrés; je frémis cependant à la 
seule idée que s'il plaisoit à lun de ces messieurs 
de m'écrire ^m'/Z co/ï^e/vtf toujours un sincère 
attachement pour moi y cfiiil est tres-satisfait 
de ma correspondance ^ et me prie de lui con- 
tinuer mes soins; je serois d'abord retranché 
de la société, privé de mon revenu et peut-être 
condamné à la mort pour cette petite espiègle- 
rie. Ce qui, grâces à l'obscurité où j'ai toujours 
vécu, ne m^iarrivera pas , un bon et franc pa- 
triote ne pourroit-il pas l'éprouver? Par la rai- 
soti même qu'il auroit montré plus de zèle dans 
la révolution, ne seroit-il pas plus exposé à être 
atteint d'un de ces traits de la vengeance? Je 
doute si peu que la méchanceté ne metie ce 
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moyen perfide en usage y que j'engage tous nos 
législateurs et nos véritables citoyens à s'en ga-* 
rantir par la plus prompte remise de lettres 
semblables aux comités de surveillance. J'ai vu, 
il y a quelques jours, une mère de famille très- 
alarmée des coniidences qu'un émigré qu'elle 
connoissoit à peine s'étoit permis de lui faire ^ il 
l'engageoit à ne pas s'inquiéter de V approche 
des étrangers^ lui donnait les plusjortes assu-- 
rances de sa protection pour ses propriétés. 

Je voudrois qu'un citoyen ne fût jamais res- 
ponsable que de ses fautes 3 qu'il ne pût être 
inquiété , recherché que pour ses paroles ou ses 
actions criminelles ; que la soumission à la loi 
fut une sauve-garde pour tous ceux qui existent 
sous son empire. Je sais bien qu'une crise révo- 
lutionnaire exige des formes sévères , une sur- 
veillance rigide; mais la sévérité même doit se 
concilier avec la justice et l'humanité. Si j'avois 
le malheur d'être législateur dans ces temps 
orageux^ je rendrois les pères responsables des 
fautes de leurs enfans, lorsqu'il auroit été en 
leur pouvoir de les prévenir. Jamais je ne pu- 
nirois les enfans des délits de leurs pères. 

Je' crois même que la grande et principale 
mesure dont j'userois envers tous les habitans 
d'un empire qu'une révolution subite auroit 
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fait passer de l'état monarchique au gouverne* 
ment républicain, seroit une proclamation so- 
lennelle par laquelle j'annoncerois que la vo- 
lonté prépondérante étant de substituer la li- 
berté à la servitude^ la démocratie demeure- 
roit immuable : que tout individu qui ne se sen^ 
tiroit pas assez heureusement constitué pour 
exister dans une association d'hommes qui veu- 
lent vivre égaux entr'eux, et n'être dominés que 
par la loi, seroit tenu de s'en séparer dans le 
plus court délai : s'il n'avoit que son industrie 
pour moyen d'existence , il seroit le maître d'al- 
ler la développer partout où bon lui semble- 
roi t. S'il avoit des propriétés, il en feroit l'a- 
bandon à la société, qui auroit la générosité de 
lui payer pendant vingt ans une pension ali- 
mentaire , proportionnée à l'étendue des fonds 
qu'il auroit délaissés, sous la condition qu'il 
choisiroit pour asile le territoire d'une puissance 
neutre où sa résidence seroit constatée. Comme 
ses enfans appartiendroient encore plus à la pa- 
trie qu'à lui, il ne poUrroit user de son ascen- 
dant pour les lui ravir; la république se char- 
geroit de les élever et de les nourrir dans les 
principes républicain^ ôt si, parvenus à leur 
majorité, ilsétoient assez ingrats pour vouloir 
se détacher de cette mère commune qui les au- 
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roit adoptés, ils seroienl libres de suivre leur 
V pepcbant pour la dominatioa d'un autre gou-* 
vernement. 

J'accorderois à ceux qui n'auroient jamais 
porté les armes contre leur patrie, et ne s'en se- 
roient éloignés que par un sentiment de crainte 
bien pardonnable , la faveur de rebtrer dans son 
sein ^ en leur imposant l'obligation de ratifiera 
leur retQur les ventes qui auroient été faites en 
leur absence au profit de la nation , qui leur ac- 
corderoit un tiers du produit de leurs terres 
pour fournir à leur existence. 

Ce titre vague de citoyen suspect , qui a donbé 
lien à tant d'affronts, à tant de saisies, à tant 
de persécutions; que la baine et l'envie appli- 
quent à leiir gré, seroit effacé dé notre législa- 
tion : on tie connoitroit plus que de bons ou de 
mauvais citoyens ; que des hoiltmes digneé de 
la liberté, ou qni auroient inérité l'etil^ la ser- 
vitude ou la mort. 

D'après cette mesure, le royaliste seroit sani 
excuse. Pourqtioi aut^it-il persisté à vivre dans 
une république, 'ptiisqti'il aatdit ïiourri Aànk 
son cœat le désir àè renversct le g^ttverfae^ 
ment àti(|ùel il feignôit dé vouloir s'associet»? Si 
fc'étoit pour eôuiiervèr sa foriûh* , celui ^ui tie 
0£tit pas lui sacrifier son intérêt et sfoû d^inioa 
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est un lâche. Elait*ce pour conspirer avec plus 
d'avantage? Dans ce cas il ne devroit pas se 
plaindre d'être puni comme un conspirateur. 

Nota, Il est facile aujourd'hui d'accuser ces idées 
de faiblesse , et même d'uue condescendance lâche ; 
mais on verra bientôt à quel danger Fauteur s'expo- 
6oit en les publiant^ et que c'étoit déjà une grande té« 
mérité , que de tenter d'adoucir des tyrans qui pla* 
çoient leur gloire dans une impitoyable fureur. 

Lettre d'un Républicain (jui a moins de rei^enu 

et plus de richesses. 

Je ne me croyois pas assez riche , il y a (juel- 
ques années^ avec trente mille livres de rente 
placées en immeubles et sur d'opulens capita- 
listes^ aujourd'hui ce revenu est diminué de 
moitié^ et quoique les objets de consommation 
aient doublé de prix^ je ine trouve du superflu. 

La cause de ce prodige^st dans la révolution. 
J'avois des domestiques qui me faisoient payer 
clièrei^^nt leur service , et qui me servoient 
mal. La prudence m'a forcé de ne conserver 
qu'un vieux laquais ^ et de substituer aux ^ul;re$ 
deux bonnes servantes qui préviennent tous 
mes ordres. Ma femme fiitiguoit quatre db^oyaux 
pour ses visites de politesse ; depuis qu'ellp n'en 
fait plus que d'amitié' • ses jambes lui suflÇUeftt, 
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, J'avois autrefois des divisions de loge à tous 
les spectacles; je ne me plais plus qu'à celui de 
la nature , qui ne me coûte rien ; des gardes- 
cliasses absorboient le^ fruit de mon domaine ; 
ils ne tirent plus que sur les ennemis de la ré- 
publique, et c'est elle qui les paie ; des parasites 
venôient tous les jours assiéger ma table et boire 
mon meilleur vin, je n'ai plus que d'utiles jour- 
naliers à nourrir. Mes vétemens, que je renbu- 
velois souvent, et qui n'étoient jamais assez 
frais, me paroissent aujourd'hui trop beaux 
pour être exposes au soleil ou aux injures du 
temps. Je n'ai plus de compte à régler avec mon 
fiellier, depuis que je ne voyage que dans des 
voitures publiques ; trron tapissier, qui encom- 
broit mon appartement de meubles, a repris 
tous ceux que le luxe létaloit^ et il est aujour- 
d'hui mon débiteur. Ma femme, qui épuisoit 
ma bourse pour son jeu, ses modes et ses goûts 
littéraires, ne s'amuse plus qu'avec ses enfans, 
n'est plus assaillie de marchandes, et trouve 
assez de livres dans ma bibliothèque. Mon do- 
maine, sur lequel je vis, me produit plus de 
légumes et de fruits que je n'en consomme; ma 
basse-cour, qui ne suffîsoit pas aux moindres 
demandes lorsque je demeufois à la ville, est 
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aujourd'hui si peuplée , qu'elle forme une des 
sources de mon revenu. 

Je vous avoue que je ne m'attendois pas à 
m'enrlcliir par mes pertes, et à être ramené à la 
raison par ce qui me sembloit être un délire 
national. 

Depuis que j'habite le manoir de mes pères, 
et que j'ai renoncé au projet de lui substituer 
l'extérieur d^un château, mes idées, au lieu de 
$e tourner vers des dépenses vaines , se dirigent 
sur des améliorations productives. Je ne souffre 
pas qu'une perche de terrein demeure en fri- 
che; j'augmente mes troupeaux, je multiplie 
mes ruches k mieij chaque jour je vois l'abon- 
dance s'accroître antour de moi. Je me fais des 
amis à peu de frais; je réjouis le vieillard avec 
une bouteille de vin vieux qu'il emporte. Des 
en&ns, auxqu Is je donne des gâteaux, des 
fruits, accourent k moi avec transport; je com- 
ble de joie une jeune fiUe qui reçoit un agneau 
ou une jolie chèvre. La bonne mère, qui tient 
une vache de ma générosité, m'appelle le sou- 
tien de sa Êimille. A'Pentrée de l'hiver, je ne 
laisse pas venir au pauvre'la tentation dé voler 
mon bois, je lui en fais porter dans sa chau- 
mière. Personne n'envie ma richesse, parce 
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qu'elle n'est pas pour moi seul. Que d'argent et 
de temps j'ai perdu ! Il me semble que je n'existe 
que djepuis que j'ai appris l'usage qu'on doit 
ùàre de te fortune et des jours que nous avons 
à pafiser sur la terre. 

Je conçois à présent comment tant d'anciens 
s^gneors^ qui auroient pu être adorés de leurs 
va;»saux , leur sont devenus indifférens ou même 
odiei^Xé Souvent ils ne se montroient à eux que 
sous les traits d'un inexorable créancier; ils n'é- 
toient pas touchés de leur misère, pourquoi 
ceux-ci auroient- ils eu pitié des persécutions 
qu'ilft ont éprouvées ? 

J'ignoo'e ce qui m'arrivera un jour; mais si 
Hies propriétés sont dévastées, si ma personne 
est emprisonnée^ ceux au milieu de$que]s ]e 
viis ne se réjouiront pas de mon malheîi^, et j'au- 
rai la consolation de sentir que plus d'un d'en- 
Weux aura pleuré sur mes peines. Voilà la pen- 
^ée qui me rapproche de mes semblables, qui 
me porte à m'enquérir de leurs besoins , à les 
Fendce heureux autant qu'il dépend de moi. Le 
$ort de ;mes voisins est tellement uni au mien , 
qu'ik ne .peuv^ent que gagner à ma prospérité, 
eJt qjiie perdre à mon malheur. On parle beau- 
coup .de l'ingratitude des villageois : la recon- 
uoi^ssance se trouve-t*elle plus à lâ^le qu'au 
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village? Si quelques seigneurs ont été pillés ^ 
poursuivis par leurs propres habitans , combien 
d'autres n'ont pas eu de plus ardens solliciteurs^ 
et n'ont du leur liberté qu'au z^èle et aOx récla- 
mations d'une commune qui avoit gardé le sou- 
venir de leurs bienfaits? Peut -être, aux yeux 
de l'impartialité, se trouve-t-il moins d^in- 
grats parmi ceux qu'on dégrade sous ce titre, 
que parmi les hommes qui le leur donnent pour 
se dispenser d'être bienfaisans ? 

Réponse.. 

Homme vraiment patriote ! vous savez main- 
tenant ce qui constitue la véritable richesse. 
Vous étiez pauvre lorsque vous aviez plus de 
besoins que d'argent; ^aujourd'hui vous êtes ri- 
cbe, parce que vous avez plus de revenu que 
de hesoinsi. Entretenez , multipliez les sources 
de vos bienfaits, elles ne tariront pas toutes à la 
fois. Le cœur des hommes est comme la terre , 
qui ne rend pas toujours à la main qui lui con- 
fie ses semences. Moins on compte sur la recon- 
noissance, pinson s'épargne de regrets, et plus 
on se ménage d'agréables surprises. Vous ne se-^ 
rez point confondu parmi ceux qui portent la 
peine de leur orgueil et de leur insensibilité ; 
si ce malheur vous arrivoit^ yous n'auriez pas 

comme 
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comme eux tout perdu , parce qu'il n'est au pou-* 
voir d'aucune autorité de ravir à la vertu les 
heureux souvenirs ^ et la }oie attachée à %e,s ac* 
lions généreuses. 

liCUre ai une Femme qui , sans amour j veut 
toujours avoir un amant. 

Ma conduite par oit si hizarre à tant de per- 
sonnes ^ que j'ai résolu de vous entretenir de 
mes principes^ sans néanmoins m'engagera en 
changer^ quand bien même vous ne les ap- 
prouveriez pas. 

. Jje me considère dans ce monde com me dans 
ma demeure^ c'est à moi de m'j arranger pour y 
être bien : que les autres adoptent le genre de vie 
qui leur convient, je le trouve bon. N'est-ce 
donc pas assez que de s'être fait un bonheur à 
son gré y faut-il encore qu'il soit au gré de la 
multitude ? Quand , pour complaire à certaines 
femmes, dont Topinion m'est assez indifférente^ 
î'aurois vécu de privatiops et d'ennui , quel se- 
roit le prix de mes sacrifices ? leur estime. Mais 
si j'ai commencé par leur refuser la mienne , 
quel cas puis-je faire de la leur ? Serois-je même 
sûre de recueillir leurs suffrages , en m'enve- 
Ipppant d'une pruderie monotone ? L'une dira 

II 
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de moi : C W une femme très-jGroide , à qui il 
en coûte peu d'être vertueuse ; l'autre. C'est un 
esprit étroit que resserrent encore les moindres 
préjugés; une troisième plus soupçonneuse: 
Avant de convenir que sa conduite est irrépro^ 
chable ^ il &udroit avoir le secret de ses gens. 

Croyez-moi , M. le Spectateur , je n'ai pas 
pris mon parti sur la censure sans avoir appré- 
cié ce qu'elle vaut , et jugé d'où elle part. Une 
femme qui la redoute se croit donc un être bien 
essentiel ? Quelle présomption d'imaginer que 
tous les yeux sont attachés sur elle ^ qu'on s'oc- 
cupera long - temps de ce qu'elle est , de ce 
qu'elle fait, de ce qu'elle deviendra; qu'on doit 
uniquement s'entretenir de ses foiblesses ou de 
ses perfections. Four moi , qui me fais tout au 
plus l'honneur de me croire une fleur de plus 
dans un immense parterre, je suppose que les 
hommes ont bien autre chose à Êdre que d'exa* 
miner si je me laisse approcher par un papil- 
lon y par une mouche à miel , par un insecte , 
ou si je me dérobe à toute atteinte pour èon- 
server plus long -temps mon éclat. Je sais 
que je n'ai que quelques jours à briller, et qu'il 
Êiudra finir, comme celles qui m'ont précédée , 
par tomber effeuillée et obscure au milieu des 
ronces. D'après cette idée, mêlée d'un peu de 
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vanité et de beaucoup de modestie, vous voyez 
que je n'ai dû prendre pour règle de conduite 
que mes fantaisies , sans m'inquiéter du fré- 
missement des chastes sensitives, qui ne s' épa- 
nouissent qu'à la lumière , redoutent le moin- 
dre toucher , et tombent en langueur à l'ap- 
proche de la nuit. 

Jeune y jolie et libre y je n'ai pas voulu me 
passer d^un amant; mais comme j'ai entendu 
en tirer le parti le plus avantageux , je me suis 
arrangée pour qu'il fût à moi sans être à lai : 
je me suis , en conséquence , bien gardée d'en 
choisir un qui me fît tourner la tête. Celui l^ue 
j'ai adopté en a une si petite, que j'aurois biea 
du malheur si elle l'emportoit un jour sur la 
miennç. Sa grande occupation est d'avoir des 
vétemens qui dessinent parfaitement sa per*^ 
sonne ; sa plus grande jouissance est d'entendre 
dire lorsqu'il passe : voila un jeune homme fait 
a merveille. C'est moi qui dirige ses études et 
ses lectures ; vous imaginez bien qu'elles se bom 
nent, les unes à peindre quelques fleurs, k 
composer de petites chansons ; les autres à quel«- 
ques poésies légères ^ ou à des romans agréa- 
bles. Lorsque nous allons au spectacle , je lui 
fais admirer ce qui mè convient, et nous som- 
mes toujours d'accord pour nousamuser du to- 
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blime. Je ne lui ai pas permis de prendre là 
moindre part à notre révolution ; elle est à ses 
yeux ce qu'est la mer agitée pour un enfant 
fixé sur le rivage ^ si elle lui donne quelque ter- 
reur ^ je Féloigne et nous nous enfôn.çons dans 
la retraite. Mais ^ direz-vous , pourquoi se don- 
ner tant de soins pour annihiler un pauvre être 
qui auroit pu devenir un homme tout comme 
un autre? Dieu me garde qu'il le devienne. 
Dans sa prétendue nullité , il m'est plus utile 
que quatre serviteurs que j'aurois à mes gages* 
Ai-je le désir de sortir ^ il est toujours à mes 
ordres ; si j'ai une commission à donner qui exige 
de la promptitude , de la probité , de la dis- 
crétion y je suis sure qu'elle sera faite à mon 
gré ; si je parois hésiter à la lui confier , je re- 
double son impatience et son zèle } si j'ai de 
l'humeur ^ il la supporte sans murmurer ; la 
nuit éprouvé - je quelques migraines j il part 
comme un trait et m'amène un esculape ; faut- 
il aller à la campagne , il connoit toutes mes 
habitudes , toutes mes fantaisies y ma voiture 
est chargée de tout ce qui m'est nécessaire ; dans 
mes momens de silence y je n'ai pas besoin de 
parler pour être étendue y un signe de tête y 
un air de déplaisance ^ un mouvement d'appro- 
bation sufiisent pour me &ire comprendre. 
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Lorsque je suis satisfaite , je ne laisse entre- 
voir qu'une partie de mon contentement ; un 
mot d'éloge ^ un sourire , une main tendue 
obligeamment , voilà de quoi payer toutes les 
démarches ^ toutes les attentions , toutes les as- 
siduités d'un jour. 

Ai-je envie qu'il ne me quitte pas^ je lui 
dis : Allez voir vos amis , dissipez-vous ; je le 
sens y je dois vous ennuyer ^ avec ce peu de 
mots j prononcés d'un ton doux et languissant , 
je le doue à mes côtés, il ne s'éloigneroit pas 
pour un empire. Sa présence m'incommode-t- 
elle , je le charge d'aller observer une société , 
de me rendre un compte exact de ce qui s'y 
sera dit ^ des personnages qui y auront figuré ; 
je l'engage à s'y montrer très-aimable : j'en sais 
le soir plus que je ne désirois d'en apprendre. 
Personne ne s'entend mieux à choisir des étof-^ 
fes y à procurer du crédit , à débarrasser d'un 
importun ^ à surveiller les domestiques , à ra- 
mener ceux qu'on veut conserver. 

Convenez , Monsieur , qu'un pareil esclave 
vaut bien qu'on se l'attache par de légères fa- 
veurs y et qu'il est préférable à tous les maris. 
Aussi ai - je résolu de u'en reprendre un que 
lorsqu'il ne me sera plus possible d'obtenir que 
sous ce titre les soins que j'exige d'un amant. 
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Comme il Ciut tout prévoir , j'en élève dans 
ce moment un autre qui brûle déjà du désir de 
remplacer celui que je tiens dans mes chaînes ; 
je le façonne au jougqu'il doit porter un jour, 
et je commence a m'apercevoir qu'il ne tromp< • 
roit pas mon espérance y si son rival ctoit tenté 
de se soustraire à mon empire. 

Réponse. 

Lorsqu'on sait ^ comme vous , se passer de 
l'estime des autres ^ il y a tout lieu de croire 
qu'on n'a pas besoin de la sienne ; ainsi je n'ai 
que des éloges à donner à la force d^ votre es- 
prit. Quelque sévère que soit l'opinion de vos 
juges ^ elle vous placera toujours au-dessus de 
l'esclave qui vous est attaché } il est dans son 
espèce ce qu'est à la sienne le virtuose qui a 
payé si cher le talent de charmer l'oreille par 
ses sons. ' 

Une autre auroit préféré de profiter de l'as- 
cendant que vous avez sur notre sexe, pour re- 
lever à la dignité d'homme ceux que l'amour 
met à vos pieds } mais pour remplir une aussi 
noble tâche y il faudroit que vous prissiez la 
peine de vous agrandir à leurs yeux , et il me 
semble que votre attitude favorite est celle qui 
plaît le plus à la beauté nonchalante. 
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Je ne vois qu'un inconvénient à vos princi- 
pes , c'est qu'ils ne peuvent retenir la jeunesse 
qui s'enfuit, et appellent un jour le mépris sur 
celle qui leur a confié le bonheur de sa vie. 



XX.^ DISCOURS. 

Embarras du Spectateur qui ri ose ni parler 

ni garder le silence. 

Je vois tous les jours beaucoup d'honnêtes 
citoyens se diriger au Palais-Royal vers le mé- 
ridien , et attendre en silence que l'astre qui nous 
éclaire indique à l'œil le milieu de sa course 
pour régler leurs montres. Quant à moi , si je 
me rends habituellement au même lieu , ce n'est 
pas pour y régler une montre que je cache soi- 
gneusement sous un habit modeste; mais c'est 
pour diriger mon opinion , pour savoir plus 
exactement ce que je dois dire et penser publi- 
quement. J'ai tant de fois couru le risque d'être 
dénoncé, parce que je m'étois évertué à mani- 
fester ma pensée sur les personnages qui figu- 
rent sur la scène de notre révolution, que j'ai 
bien soin de m'éclairer Sur le degré d'ascendant 
dont ils jouissentavant d'en parler. Le moindre 
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coutre-sens à cet égard peut compromettre le . 
plus loyal républicain. Je m'avisai un jour de 
dire que le ridicule légiste qui s'étoit intitulé 
fièrement \e procureur général de la lanterne^ 
étoit un fou qui méritoit plus de pitié que de 
haine ^ qu'il avoit réparé une partie de ses torts, 
en s'e£Forcant d'adoucir la fureur révolution- 
naire: j'attirai sur moi l'indignation d'une foule 
de démagogues qui me demandèrent insolem- 
ment si j'étois du parti des modérés. Moi qui 
eonnois toute l'énergie de cette dénomination ^ 
et ses terribles conséquences, je me hâtai de ré- 
pondre, que puisque ce journaliste avoit eu le 
malheur de se rendre indigne de la confiance 
des véritables républicains , je m'en détachois, 
et l'abandonnois à son triste sort. Grâce à cette 
petite lâcheté, il me fut permis de m'éloigner, 
sans être suivi par des affidés du terrible comité, 
qui justifie tous les jours son titre de comité de 
saltit public en mettant en péril la liberté et la 
vie de tant d'individus. 

J'étois à peine échappé de ce danger, que je 
m'avisai de dire dans un café, que le farouche 
ennemi de Robespierre devoit, avec sa voix de 
stentor, triompher de l'insolente vanité de son 
adversaire. Beaucoup de gens se montrèrent 
d'abord de mon avis ; mais à peine Danton ^ qui 
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se confioit trop à ses forces^ fut-il tombé sous le 
poignard de l'envie , que mon uom fut couché, 
sur la liste des satellites de ce hardi brigand; et 
ce ne fut qu'en changeant de demeure , et en 
m'^isevelissant dans la plus profonde obscurité^ 
que j'échappai à la prison qui s'ouvroit déjà 
pour me recevoir. J'eus cependant encore l'im- 
prudence de dire un jour qu'il étoit malheureux 
que les députés de la Gironde ne fissent pas un 
meilleur usage de leurs talens^ et tournassent 
contre la patrie les armes que la loi leur avoit 
confiées pour sa défense. Cette réflexion, qui 
me sembloit si juste^ me rendit suspect à leurs 
Anemis^ et j'eus à peine le temps de me déro- 
ber aux coups que l'aveugle fureur alloit me 
porter. C'est alors que je pris la ferme résolu- 
tion de ne jamais exprimer mon opinion sur 
aucun individu investi de la faveur populaire^ 
ou réprouvé par elle. Malheureusement le si- 
lence n'est pas toujours une sauve-garde contre 
la délation et la calomnie. Un arrogant déma- 
gogue me demande-t-il ce que je pense de tel 
décret, de tel événement, je n'imagine rien de 
mieux pour contenter son indiscrète curiosité, 
que de lui répondre : Je crois que vous avez 
assez bonne opinion de moi pour être convaincu 
que je suis de votre avis; et je lui adresse en- 
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suite, ^vec Tair de rinlérêt, des questions 
sur la profession qu^il exerce, et quelle qu'elle 
soit, j'en relève tous les avantages et l'utilité. 
C'est ainsi que je me vois condamné à n'exister 
que par la dissimulation et la fausseté. Mes 
proches , mes amis , gémissent dans l'exil ou 
dans les fers^ tous les êtres que je rencontre me 
sont .étrangers : je n'ose louer ce qui est bien, 
ni blâmer ce qui est mal. Si je vois un visage 
satisfait, je tremble de m'en approcher, pour 
ne pas recevoir d'épouvantables confidences : 
s'il est triste^ abattu, je m'en éloigne, dans la 
crainte d'avoir de stériles larmes à répandre. 
Est-ce donc là cette liberté dont on nous a fait 
une peinture si brillante ? Quoi ! il faut que je 
me dise libre lorsque je n'ai ni le pouvoir de 
parler, ni même celui de me taire, lorsque je 
ne peux pas faire un pas sans marcher entre une 
prison et l'échafaud. Les temples fermés par 
l'impie ne pdrésentent plus de refuge à la douleur 
et à l'infortune ; il n'est pas permis de s'affliger 
sur le sort de la veuve et de l'orphelin, parce 
que l'époux et le père ont été condamnés comme 
des ennemis pubUcs; il faut dissimuler son sa- 
voir, parce que l'ignorance qui domine vous en 
£aiit un crime : le mari devient responsable de 
l'indiscrète colère de l'épouse indignée j on rend 
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le père comptable de la disparition de son fils; 
un pouvoir toujours altéré de sang exige, sous 
peine de mort , qu'il le livre à sa voracité : le cé- 
^ libataire qui a cLercbé sa sécurité dans des bons 
mal assortis, paroît s'applaudir en public de ce 
qui fait sa honte et renouvelle chaque jour son 
dépit. Stupides révolutionnaires, qui vous van- 
tez d'être libres au milieu de taut d'entraves, 
nous ne vous demandons qu'une liberté, celle 
de disposer de ce qui nous appartient, et de 
nous réfugier paisiblement sous le sceptre d'une 
tyrannie qui sera toujours préférable à la vôtre. 



XXI.' DISCOURS. 

Sur le supplice d^un grand coupable. 

Quelle époque à peindre, que celle où tou- 
tes les pensées se cachent sous la dissimulation, 
sous la contrainte et l'exagération ; où Ton ne 
découvre que fausseté dans les actions et dans 
les discours; où l'aimable franchise qui formoit 
le caractère national est bannie de tous les 
cœurs ! 

Le citoyen qui en aborde un autre cherche 
moins à savoir ce qu'il pense qu'à lui persua- 
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der ce qu'il ne pense pas ; il le salue comme un 
ami y et s'en défie comme d'un ennemi ; ja- 
mais on n'eut plus d'affection dans les paroles^ 
plus de familiarité dans les gestes ^ plus de vi- 
vacité dans les démonstrations, et moins de vé* 
rite dans le sentiment ^ et c'est-là ce qu'on ap- 
pelle un peuple de frères ^ une société d'égaux ! 
Pour moi , je ne vois d'égalité que dans la ter- 
reur. Nobles, prêtres, cultivateurs, marchands, 
ouvriers , tous sont également frappés de crain* 
te 'y tous redoutent les chaînes et le glaive sus- 
pendu sur leur tête : ceux qui se flattoient d'é* 
chapper à la captivité , à la mort , en courant 
toujours au-devant de l'opinion publique, sont 
arrêtés dans leurs courses et précipités dans les 
fers ou sous cette hache meurtrière qui ne 
suffît pas au nombre des victimes qu'on lui 
amène. 

Sur les ruines de la justice s'est élevé un tri- 
bunal sanguinaire qui inspire le même effroi à 
l'innocence et au crime ; la sécurité n'est pas 
même pour l'accusé qu'il vient d'absoudre , son 
supplice n'est que différé j il n'a gagné que 
quelques jours de sollicitude et d'horreur. Mal- 
heureux citoyens! étoit-celà l'objet de vos 
vœux , étoit-ce pour arriver à cet ordre de 
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choses , que vous avez renversé le trône et Fau- 
tel y et que vous avez fait retentir de vos chants 
ie temple de la raison ! 

Telles ëtoient les douloureuses pensées que 
je confiois au papier^ lorsqu'une nouvelle scène 

* 

a ramené quelques lueurs d'espérance dans 
mon ame attristée. Il est donc abattu^ ce lâche 
despote dont l'empire nous couvroit de honte ! 
Quoi ! nous avons pu le tolérer deux ans eit^ 
tiers^ cet hypocrite qui cachoit une ame si vile 
sous une figure si basse; qui déceloit son 
égoïsme insultant dans tous ses discours ; qui 
pTofanoit les mots de justice et d'humanité en 
dictant sans cesse des arrêts de mort; qui se 
jouoit assez de notre foiblesse pour nous parler 
de liberté en appesantissant isur nous la plus 
atroce des tyrannies ; qui osoit mettre la nul- 
lité de ses talens en balance avec l'héroïsme et 
le génie ^ qui offensa l'Eternel de son insolent 
hommage. 

Combien ils doivent rougir de leurs adula- 
tions , tous ceux qui se sont avilis devant un 
mortel si méprisable sous tous les rapports ! Par 
quels prestiges s'étoit-il donc élevé au point de 
domination où nous l'avons vu monter ? On se 
rappelle le rôle qu'il avoit joué à l'assemblée 
constituante. Quelle distance entre lui et tous 
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les orateurs qui y brillèrent par leur éloquence 
et leurs grandes idées ! 

Depuis y dans quel emploi avoit-il déployé 
un caractère imposant? Ses discour/^.^agucs^ 
diffus, sans logique et sans clialeur ne pouvoient 
soutenir le grand jour et tomboient dans l'oubli» 
Il ne s'étoit montré avec courage à la télé d'au- 
cun parti : cacbé pendant le danger , il ne re- 
paroissoit que pour recueillir les fruits de l'au- 
dace et de la valeur des autres. Lâche dans 
l'amitié , il abandonnoit ceux qui avoient le 
plus flatté sa vanité et servi %^% desseins. Jaloux 
de tous les talens qui éclipsoient son faux zèle^ 
il en étoit le plus ardent persécuteur. Incapa- 
ble de concevoir un grand plan y n'osant arri- 
ver à son but par une marche sure et directe ^ 
il tournoit autour du pouvoir suprême , et ne 
s'en éloignoit que pour y être porté par le vœu 
de la multitude. Il agitoit la nation^ la trou- 
bloit de crainte et de défiances ^ pour qu'elle 
ne vît de repos et de salut que dans lui^ H 
sembloit quelquefois vouloir se réconcilier avec 
ceux qu'il avoit opprimés , et leur sacrifier ses 
complices j tout-à-coup il les replongeoit dans 
le désespoir et immoloit les amis de la justice 
avec les amis de la royauté. On eut dit qu'il 
étoit l'ennemi de la pensée^ et que pour trouver 
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grâce à ses yeux il falloit ne montrer qu'un res- 
pect machinal pour ses volontés les plus con- 
tradictoires. A l'entendre , tout le bien venoit 
de lui y tout le mal pro venoit de la résistance à 
ses plans ; aussi les rois^ les ministres étrangers 
n'en vouloient , selon lui , ,qu'à ses jours j il 
étoit le Palladium des Français ; si oa venoit 
à"le perdre , la liberté s'évanouissoit , et l'Etat 
s'abîmoit dans un gouffre de malbeurs. 

Tel étoit le personnage monstrueux qui a 
tyrannisé si long-temps ceux qui se disoient les 
plus grands^ ennemis de la tyrannie. Pas un 
d'eux , loin de lever le poignard sur lui , n'o- 
soit même murmurer du despotisme qu'il avoit 
établi dans les deux comités où il commandoit 
tour-à-tour. Il est difficile de dire à quel de- 
gré se fut élevé sa domination ^ et quelle en 
eut été la durée ^ s'il eût moins brusqué sa 
puissance ^ et mieux ménagé ses coups ; si ^ en 
ne menaçant pas de frapper tous ses ennemis à 
la fois y il ne les eût pas avertis de se concerter 
promptement pour le renverser. 

Heureusement son imprévoyance l'a perdu : 
au moment où il se croyoit le plus fort y il n'a 
senti que sa foiblesse ; le peuple y qu'il se flat- 
toit d'avoir pour appui ^ revenu bientôt de son 
erreur y ne lui a donné qu'une assistance trom*- 



176 TLZ SPECTATEUR 

'pèuse et funeste à ses complices ; en se dissi- 
pant devant les organes de la loi ^ il a aban- 
donné le coupable aux mains de la justice ; le 
misérable n'a été préservé de son désespoir que 
pour être livré aux bourreaux , et attendre 
dans l'ignominie le supplice qu'il avoit ùàt su- 
bir à fffnt d'innocais. 

Un événement aussi rapide , aussi inattendu 
a fait renaître l'espérance parmi les vrais amis 
de la patrie. Les délateurs ont frémi ; les ins- 
trumens de l'iniquité ont été anéantis; une 
multitude de captifs qui attendoient la mort et 
s'y étoient résignés avant leur condamnation 
ont senti leurs fers s'alléger; déjà plusieurs 
d'entr'eux les ont vu briser , et respirent l'air 
de la liberté. 

Pourquoi cette époque mémorable n'a-t-elle 
pas plus tôt dessillé les yeux de la multitude ? 
Que de familles dans le deuil n'auroient pas 
aujourd'hui à pleurer sur la mort d'un chef vé- 
nérable , ou de jeunes frères tombés sous un 
fer homicide ! Quelle leçon pour ce peuple qui 
pouvoit applaudir à tant d'actes de cruauté, 
dont la vue sembloit ne jamais se rassasier du 
plus horrible spectacle ! Quelle honte pour le 
tribunal qui a outragé les ombres illustres de 
Fénélon^de Buffon, en frappant sans pitié les 

héritiers 
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héritiers de leur nom ! Mais ne nous arrêtons 
pas sur des souvenirs douloureux ^ nous con- 
Boissqns ceux qui ont provoqué tant de déten- 
tions injustes , tant d'assassinats juridiques ^ 
qui ont flétri la révolution par l'abus le plus 
épouvantable d'une autorité passŒigére : atta- 
chons-nous à eux y qu'ils subissent la peine de 
leurs forfaits y et effrayent «par leur supplice les 
hommes pervers qui seroient tentés d'entrer 
dans cette carrière de crimes. 

Que de for&its méconnus ^ que d'ordres ré- 
vollans et trop docilement exécutés l'avenir 
npus découvrira! Puissent-ils ne pas nous rendre 
assez odieux à la postérité^ pour qu'elle ne dair 
gne pas nous plaindre d'en avoir été les témoins 
ou les victimes I 

XXII/ DISCOURS. 

Dangers que courent les Ecrivains dans les^ 

temps de révolution^ 

Combien il seroit plus sage de s'abstenir d'é- 
CTire, et même de penser, dans les temps de 
révolution I il n'y a pas de gloire à espérer, point 
de fruit à recueillir j on n'a que des dangers à 
courir^ et des reproches à essuyer de toutes 

12 
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parts. Si l'écrivain essaie de faire passer une vé- 
rité utile , il faut qu'il s'applique à l'envelopper 
de manière qu'elle n'offense aucun des partis 
qui divisent l'Etat; il ne peut obtenir la con- 
fiance et l'estime de l'un, sans attirer sur lui la 
haine de l'autre:! les exagérés ne lui savent au- 
cun gré de ses ménagemens ; ils exigent de lui 
qu'il se précipite aveuglément dans un gouffre, 
pour faire triompher leurs opinions : ils sont 
loin de comprendreiles sacrifices que le véri- 
table ami dé l'humanité est obligé de faire pour 
adoucir ses bourreaux; que si l'on ne compose 
pas quelquefois avec le délire, que si Ton re* 
fuse défaire la moindre concession à l'autorité 
farouche, on devient soi-même l'objet de sa fur- 
reur; qu'en se montrant inébranlable dans ses 
principes, on provoque, l'on irrite la méchan- 
ceté; et qu'on ne ramène jamais le calme dans 
'les esprits aliénés, qu'en feignant de s'en rap- 
procher. Voilà le rôle auquel est condamné le 
moraliste qui ne tient plus à la vie que par l'es- 
poir de diminuer la somme de maux qu'un gé- 
HÎe infernal a répandu sur sa patHe. Sera-t-il 
a^ez téméraire, assez ennemi de lui-même pour 
irifFecter un langage religieux, lorsque tous les 
temples sont fermés , lorsque tous les ministres 
des autels qui ont eu le bonheur d'échapper à 
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la mort ou à la captivité^ se font une prisoa de 
leur humble asile , et se déguisent dans la voie 
publique sous le costume (^mercenaire? Elè- 
vera- t-il la voix en faveur du noble dont on met 
à Fencan le château et le mobilier^ comme s'il 
étoit déjà rayé de la liste des vivans ? jseroU-U 
assez imprudent pour laisser percer un pride 
regret et de douleur sur la triste destinée d^'une 
race illustre dont on vient d'immoler le vertijfBux 
chef? bientôt sa tête seroit proscrite^ et il n'é- 
chapperoit au silence éternel que par une fuite 
précipitée. Cependant, si les feuilles quil pu- 
blie au milieu de la tourmente générale^ sont 
un Jour recueillies , on ne manquera pas de Fao- 
cuser de faiblesse, quoiqu'il ait bravé mille fois 
la mort pour jeter quelque lueur de vérité au 
milieu des ténèbres de l'erreur et du mensonge; 
on le qualifiera d'impie , parce qu'il n'aura pas 
montré tout le zèle des orateurs chrétiens j on 
lui reprochera d'avoir déserté la cause de la mo- 
narchie, parce que dans un temps où le gou- 
vernement républicain étoit journellement pro- 
clamé avec l'accent d'une fureur meurtrière , il 
a feint de croire à sa stabilité, pour faire adop- 
ter un projet qui devoit accélérer sa destruc- 
tion. Telles sont cependant les injustices qu'il 
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faut savoir dédaigner, si l'on veut opérer qu cli- 
que bien, et ne pâ^ demeurer un inutile et froid 
spectateur dé toutes les iniquités dont on est le 
témoin et la victime. Qu'on me donne la force 
et la massue d'Hercule? alors je ne m'occuperai 
point d'adoucir les tigres, d^apprivoiser les pan- 
thères, de charmer les serpens^ j'affronterai 
hardiment tous les monstres, je briserai leurs 
têtes audacieuses, et je les ferai rouler dans la 
poussière. Mais tant que je n'aurai pour arme 
que ma faible plume; que je ne pourrai oppo- 
ser qu'une voii solitaire aux cris de rage dont 
les échos retentissant, il faudra bien me résou- 
dre à Capituler avec un ennemi trop redouta- 
ble, à lui faire l'abandon de quelques princi- 
pes qu'il m'est impossible de défendre , parce 
que je ne partagerai jamais l'opinion de ce ridi- 
cule orateur qui , dans un de ses mouvemens 
d'éloquence, s'écrioit : Plutôt Funii^rs périsse^ 
qiiun seul de nos principes: comme si les plus 
beaux principes pouvoient survivre utilement 
à l'univers. Que le ciel nous préserve de cette 
morale impitoyable, qui sacrifie tous les inté- 
rêts présents à l'incertitude de l'avenir, qui veut 
nous rendre sourds aux cris du malheur, aux 
accens de l'humanité, et nous feroit immoler 
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parens , amis , citoyens , et la patrie entière , aux 
régies d'une vertu qui seroit alors plus funeste 
que le crime. 

Mémoire à consulter^ et Consultation d'un 

nouveau genre. 

J'étois autrefois maître dans ma maison y je 
n'en suis plus aujourd'hui que l'humble servi- 
teur; j'y donnois des ordres, et c'est moi qui les 
recois : mon fils est devenu l'administrateur de 
ma fortune^le régulateur de mes discours, de mes 
opinions : si je l'en crois, c'est à sa protection 
que je dois le peu de liberté dont je jouis. Qu'il 
nous la fait payer cher cette protection l Nous ne 
voyons, nous ne recevons que les personnes 
qu'il nous amène, nous ne lisons que les jour- 
naux et que les livres qu'il a jugés dignes d'ali- 
menter notre esprit. Depuis qu'il est secrétaire 
de sa section, un effroyable bonnet rouge dont 
il couvre sa tête, blesse nos regafds : si je l'en 
croyois ^ j'échangeroi& tous mes habits contre» 
un costume semblable à celui dont se parent .sc£| 
collègues : aux risques de devenir victime de 
l'intempérie de l'air, je découvrirois un front 
chauve, pour paroi tre coiffi à la Titus. U a 
banni sans pitié pour sa pau"^ mère, l'honnête 
directeur qui venoit la consoler ou gémir avec 
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elle. Il exige qu'elle cache ses livres de prières 
coiQimè autrefois on ensevelissoit les produc- 
tions de l'atLéisme et de la débauche : il ne tient 
pas à lui que ma femme et sa (ille n'aillent tous 
les jours en jupons courts, en corsage négligé, 
s'asseoit dans une des tribunes de la conven- 
tion, au milieu de ces actives ouvrières qui, à 
un signal donné, applaudissent aux orateurs 
privilégiés. Au moment où nous nous disposons 
à prendre un repas frugal, ilnous amène deux 
ou trois membres de soh comité , dont l'àir au- 
dacieui et la voix brutale nous inspirent de 
rhorreui* : il les fait* asseoir à notrfe table, n'é- 
pargne pour eux ni notre vin^ ni nos liqueurs. 
Sa sœur, que nous avon^ élevée dans les prin- 
cipes de la sagesse et de Knnocence, est forcée 
de souffrir les atteintes de la familiarité la plus 
cynique. La gravité de sa mère ne déconcerte 
pas ces misérables, qui n'ont pas la moindre 
ï5eê de la pudeur.' Notre tyran domestique 
vient d'exiger que je convertisse en assignats 
Fargent que j a vois économisé pour lui 'acheter 
tihe charge de conseiller dans le tribunal dont 
le chef vient de périr' suH'échafaud, parce qu'il 
à feit passer quelques centaines de pièces d'or 
a ses enfans émigrés. Ce n'est pas encore assez 
pour son déUre de nous exposer à périr un jour 
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de misère, avec ses maudits papiers, dans les- 
quels il a placé toute sa confiance ; il nous me- 
nace d'un autre malheur. Nous sommes rede- 
vables à son attachement des visites firéquentes 
d'un certain Brutus qu'il se permet de nommer 
son futur beau-fi^ère, en jetant sur sa sœur Us 
regards de l'amitié: Je lui demandai il y a quel- 
ques jours, quelle étoit la profession de cet in- 
connu : C'est, me répliqqa-t-il, le premiçr ora- 
teur de notre section; il communique par son 
éloquence le mouvement à notre assemblée de 
patriotes, et dirige toutes nos délibérations. Sji 
j'insiste pour savoir quelle est son origine, il me 
répond, que peu m'importe de qui il a reçu le 
jour, que tous les hommes sont égaux. Ignprez- 
^ous, ajoute-t-il, que les ducs, que les comtes-, 
qui ne se montroient qu'avec des habits à ma- 
gnifiques paremens,et avec des chaussures à ta- 
lons rouges, voudroient bien n'être aujourd'hui 
que les fils de leurs tailleurs ou de leurs cordon- 
niers. Si, désirant m'éclairer davantage sur les 
moyens d'existence de l'homme qu'il prétend 
me donner pour gendre, je le presse de. me dire 
ce qu'il étoit avant la révolution , et quel rôle il 
jouoit dans le monde, il m'apprend, d'un air 
badin , qu'on l'a vu plusieurs fois sous les de- 
hors d'un prince, d'un marquis, sous ceux d'un 
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modeste bourgeois^ et quelquefois même sous 
la livrée d'un valet. — J'entends , ce Brutus est 
un comédien : mais, ajoutai-je, jamais je ne 
l'ai vu figurer sur les théâtres de la capitale? 
•« Eh mon dieu non! nos grands acteurs, alar- 
més de sa renommée dans les provinces , se sont 
obstinés à lui refuser la permission de débuter 
sur leurs théâtres. -r-Et voilà, malheureux, 
m'écriai-je, l'époux que tu veux donner à ta 
sœur! Cette fille douce, qui est présente à no- 
tre entretien, se précipite au même moment 
dans les bras de sa mère , et la conjure de la 
préserver d'une pareille alliance. — Savez-vous, 
répond mon insensé, que vous courez le plus 
grand danger si vous le refusez. Il a dans le co- 
mité de salut public un digne émule de sa gloire, 
dont la vengeance est terrible : il retient actuel-r 
lement dans les fers les, acteurs et actrices les 
plus célèbres de la capitale. Il vient d'exer- 
cer une justice bien sévère sur les habitans de 
Lyon , qui ont accompagné de leurs sifflets ses 
drames et son jeu ^ ^ Brutus lui dénonce l'af- 
front que vous lui faites , je vous prédis les 
plus grands malheurs pour notre famille, et je 
serai moi-même victime de votre imprudence. 
Ces menaces ne m'ébranlent pas, et je ré- 
ponds fermement, que je ne sauverai point ma 
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Tie^ aux . dépens de l'honneur de notre fille ; 
rassemblant alors toutes les forces de mon 
ame^ j'impose silence a notre trop zélé men- 
tor sur un pareil sujet. 

Je vous avoue , Monsieur, que je ne suis 
pas cependant bien rassuré. Ce patriote , de* 
venu si redoutable par son zèle et ses liaisons^ 
ne pourroit-il pas se passer de notre consente- 
ment y trouver le moyen de traîner ma fille 
devant un officier municipal assez imprudent 
pour l'unir contre ma volonté et celle de sa 
mère , à l'histrion qui ose prétendre à sa main ? 
Permettez-moi de m'adresser à vous qui avez 
plus d'une fois fait triompher la loi en faveur 
des opprimés , et veuillez bien venir au secours 
d'une famille menacée du plus grand malheur. 

Réponse. 

Il n'est plus question de lois dans ce temps 
orageux , la puissance paternelle n'a plus d'em- 
pire sur les sujets que la nature lui avoit don- 
nés 5 l'artifice et la dissimulation peuvent seuls 
nous préserver des dangers qui nous environ- 
nent. Je vous conseille donc d'accueillir votre 
Brutus avec le ton de l'égalité, de paroître 
condescendre à ses désirs, et de lui déclarer 
^n jour, en prenant la contenance de l'af- 
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détention. Quel fut mon étonnement de lui 
entendre dire : Cessez de déplorer un événe- 
ment auquel je dois tout mon bonheur ; mes 
ennemis ne pouvoient rien &ire de plus heureux 
pour mon avenir, que d'enchaîner mes pas 
' dans un séjour où j'ai rencontré la lumière qui 
m'éclairera jusqu'à la fi» de ma vie. Puisse-t-elle 
être encore assez longue pour me donner le 
temps d'expier toutes mes fautes, de réparer 
le scandale que j'ai donné au monde,, et de rem- 
porter autant de triomphes sur l'incrédulité ^ 
que j'ai consacré de pages à l'erreur et à la fu- 
tilité d'un siècle corrompu. 

Surpris d'un pareil langage , j'avois peine à 
croire ce que j'entendais. Apprenez-moi donC;, 
lui demandai-je , par quels prodiges une révo- 
lution aussi inattendue s'est-elle opérée dans 
vos pensées. N'êtes-Vous donc plus le disciple 
du patriarche de Ferney ? Je ne veux plus lire 
de lui, répliqua-t-il , que sa Henriade, quelques- 
unes de ses bonnes tragédies. Je livrerois avec 
joie toutes ses œuvres philosophiques aux flam- 
mes comme les plus funestes poisons auxquels 
la jeunesse doit sa dépravation. — Avez^vous 
donc rencontré dans votre prison un nouveau 
Bourdaloue, un autre Massillon qui, par une 
logique ferme, ou par l'éloquence la plus insi- 
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nnante , ait porté la conviction dans votre es- 
prit ? — Ce n'est point à des orateurs de cet 
ordre que je suis redevable de la foi qui m'é- 
claire y c'est un ange de luiftière qui ^ sous les 
traits d'une femme ^ a dissipé les ténèbres qui 
obscurcissoient ma raison. Oui^ une femme qui 
sera toujours précieuse à mon cœur ^ a mis dans 
mes mains les livres qui lui donnoient la force 
de soutenir son malheur. J'ai puisé à la même 
source le courage qui l'animoit ^ qui lui faisoit 
braver la persécution et l'aspect de la mort ; elle 
a fait passer en moi toute sa confiance dans 
un Dieu de bonté , de miséricorde qui me par* 
donnera toutes mes infidélités envers une épouse 
que j'ai délaissée ^ et tous mes blasphèmes con- 
tre le Dieu des chrétiens. Un prélat qui m'a- 
voit aussi plus d'une fois édifié par sa rési- 
gnation y par ses lectures^ par ses humbles priè^ 
res, a bien voulu recevoir l'aveu de mes fautes^ 
et me soulager du fardeau qui pesoit sur ma 
tête criminelle. Il ne me reste plus qu'à mar- 
cher librement dans la voie qu'il m'a tracée. 
J'espère y demeurer ferme et ne m'en jamais 
écarter. — Je ne peux^ répondis- je ^ qu'ap- 
plaudir à votre résolution ; mais je vous engage 
à la tenir secrète , si vous ne voulez pas être 
soupçonné de foiblesse ou d'hypocrisie. — £h I 
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▼erez-YOus dans les maximes arides de la phi*- 
losophie , dans le délire odieux des ennemis de 
|a Divinité ! Une seule page de l'Evangile m'a 
plus servi dans ma captivité ^ que n'auroit pu 
faire tout ce fatras de systèmes enfantés par 
la présomption et le désir de se signaler aux 
yeux des incrédules. Venez me voir quelque^ 
fois , continua- t-il , et je ne doute pas qu'en 
prolongeant nos entretiens sur un sujet qui est 
seul digne d'occuper la pensée des hommes y 
je ne parvienne à vous amener dans la route 
qui doit nous conduire à cette fin glorieuse , 
seul dédommagement des maux attachés à 
notre existence périssable. 

Mon ami ^ continua-t-il d'un air affectueux^ 
à nos âges ^ il ne faut plus arrêter ses regards 
qae sur la poussière des tombeaux : c'est en 
les considérant qu'on se pénètre du néant de 
toutes les institutions humaines^ qu'on, sent 

• 

qu'il n'existe de grandeur que dans Dieu, que 
c'est en s'humiliant devant sa puissance qu'oa 
4i^lève au-dessus de tous les rangs, de toi^tes les 
renommées. Croyez-moi , renoncez d'avance à 
tout cirque la mort doit nous enlever. Il n'y a 
que la confiance dans la bonté divine qu'elle 
ne peut nous ravir. Conservons ce bien pré- 
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Lettre sur le sens que ton doit attacher à 
tépithete de Modéré. 

Gomme je crois que Vos foactions de Speo 
tateor ne se bornent pas seulement à observer 
€6 qui se passe y et que vos réflexions s'étendent 
aussi sur ce qui se dit ^ permettez-moi de m'a- 
dresser à vous pour savoir ce qu't)n doit enten-* 
dre par le nom de modéré^ devenu toutrà-coup 
une injure si funeste. Jusqu'à préseiit j'avois^ 
pensé qu'un modéré étoit un homme retenu* 
dans ses jugemens y dans ses actions ^ par la sa-^ 
gesse et l'expérience , qui ne donnoit pas dans 
les extrêmes^ qui marchèit avec la loi et évitoit 
de la dépasser y qui concilioit ses devoirs de 
citoyen avec les règles de la justice et de l'hu- 
manité 'y qui mesuroit son tkle sur le bien ou le 
mal qui pouvoit en résulter f^qui ne se livroit 
pas à des emportemens dangereux y ne troubloit 
pas Tordre social par ses excès. Il me sembloit 
qu'un homme doué de ces qualités qui oût fait 
le mérite des bons penseurs y des grands écri- 
vains , des juges équitables, ne pouvoit pas 
être regardé comme un individu redoutable 
qu'il fallût réprimer par les emprisonnemens 
ou expulser de la société Je me suis sans doute 
trompé y puisqu'on le met sur ia même cligne 

i3 
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que les rebelles et les conspirateurs. J'avoue 
cependant qu'une association dont chaque 
membre n'échapperoit aux persécutions et à la 
haine publique qu'autant qu'il se montreroit 
toujours agité , toujours inquiet^ toujours ar- 
dent ; où l'ojp: iransfiD^meroit en lâcheté là dou- 

I 

ceur des mœurs ^ l'indulgence pour les foi- 
blesses Iiumaines y les soins domestiques^ les 
vertus privées, les affections naturelles, me 
sémbleroit bien (Hrageujse et devoir être d'une 
courtes did-rae*^ Qu« si,. au contraire , elle n'étoit 
composée qae d- individus' disposés à suivre le 
vceii de la majoiitéy ài^ire re^eqter les lois y 
à maifitenilr les: propriétés, à eacourager l'in- 
dustrifiy à ne pais inquiéter les «utrés sur l'u- 
sage bcÀmete^^u'ils' feroient de lêor superflu , 
die se sodtiieiM!h*oit long ^ temps ^ -pôrjtîe qu'elle 
auroit pour loa^eja ]ûsûoe>«t la séimMépu- 

: J'ai observé 'de près plus dW de' ces; eni^e- 
Hoiiâ de la modération y et j'ai toujours vn^ en 
les suivant dans leur vie secrète et dan^leur 
atapchie civique, qall y ayott une grande ap^ 
pôsitiofi! entré leâr conduite^ et leurs, discours. 
J'ai remafj|ii9éi^U6 l'envie formoitlè fond de leur 
caractère ;qiie jusqu'à ce qtt'iis fussent parvenus 
àl'obJQt dëleiuÉs désirs, ils écartôiçnta^ec fijipear 
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ton» leà obstacle» qu'ils renconti'oient ^r leut 
route j qu'une fois arrivés au terioe dé leur Értû*- 
hition , ib ne demandoieiit plu« qu'à joirir pai-* 
siblement de la fortune qu'ilc avoient ^en^ahre 
et de la puissance qu'ils aVoient usurpée 5 qiifa^ 
près avôit* beaucoup déda'mé contre le faste dek 
riches et la morgue des aticien» minisUreS', ifls 
ne se montroient pas moins fastueux ^ ni moinA 
arrogant que ceux qu'ils; aï voient remplacés ; que 
le pauvre et Topprimé n'en étoient accueilHiâ 
qu^aveo pbis de dédain et d'insensibilité ; qne 
i^ilsbailssoleiit encore ks modérés /c^étok parée 
que ceux-ci, contens de leur sort, lie â)attoi@itt 
pas leur orgueil par leurs sfollicita tiens ou leurs 
éloges. 

J'ai jugé que, sous Femptre de ces Messietiri?, 
tout cë qu'il y a^ôit éti de citoy^hs ptbhèâ, 
suais dé l'of dre , dé lai j\irti(rô , atrrôit été èïi 
Lutte à leur tyrannie j que là ôfef té républicaine 
d'és hônimes. les plus illustrés del'ânti(Jùîte îeut 
a droit déplu , et qu'ils ne vouloîéfaf trouver* 
dadô îé peuplé que la db^dlité et la vile acïtffe^' 
tîafi dès sujets dé^Tibéfe éï dé' Catligiiîa • qJûW 
chétéltôient à perpétua le régne de la terreur, 
pài^cé qti^ils rëdqutoîefif Celuide Péquité ; 4^*iîs' 
nWôïènt tant bôrrëuf dé ta taisoii , que parce 
qaô àa^pûissâucé tés répfôngérrfït dàtf^ té néant' 
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d'où le délire les a voit tirés pour le malheur 

4&l'huinaniték 

" Je vous confie mes observations particuliè- 
res : peut-être parmi ces exagérateurs se trouve- 
t-il des hommes de bonne-foi qui croient que 
le zèle républicain est un feu qu'il faut toujours 
animer pour que sa flamme soit brillante ; quant 
à moi , ]e pense qu'on doit d'abord songer à 
la rendre durable > ménager ce qui sert à l'en- 
tretenir, et que sans cette sage économie, nous 
courons le risque de n'éprouver qu'une chaleur 
insupportable y et de n'avoir bientôt plus que 
des cendres* 

Réponse, \ 

Votre lettre est si pleine de sens, qu'il sem- 
i>le qu'en me Élisant une demande y vous avez 
voulu me dispenser d'j répondre. Vous avez 
^rop réfléchi sur/iotre histoire pour n'avoir pas 
yu que la modération est l'opposé du caractère 
national ; d'après cela vous ne devez pas être 
^tonné que Ton ne regarde pas un modéré 
comme un véritable français. Poussés sans 
cesse par no3 préjugés., par nos passions au- 
delà, des hmites de la raison , nous sommes in- 
capables de nous attacher à elle et de nous y 
0xer. Tantôt dociles jusqu'à la servitude , t,an« 
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tôt indépendans jusqu'à la frénésie ^ nous allons 
d'un extrême à l'autre ^ comme ces habitans qui 
passent subitement d'une chaleur excessive à 
un froid glacial y et auxquels il est j par cette 
rakon y inutile de vanter les charmes du prin«* 
temps et les douceurs de l'automne. 
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Sur un Jugement favorahle aux Nantais. 
Pressentiment des noui^.eaux troubles dçnt 
la République est menacée^ 

Quel est donc ce peuple qui offre des con-^ 
trastes si ëtonnans ? II. j a quelques jours j il 
sembloit ne vouloir que meurtres^ y que destruc*, 
lion i le non^bre des victimes ne loi paroissoit 
jamais assez grand ^ il murmuroit contre la len^ 
teur des jugemens^ et menaçéit de les devan- 
cer par ses exécutions : aujourd'hui il applau* 
dit à la liberté y à la conservation de ses sem-^ 
blables; il ne veut plus voir de coupables .j il 
couvre de ses embrassemens et l'innoeenee qui 
triomphe y et k justice qui absout. Combien ii 
étoit Êicile de^ le rendre bon et heureux y de» 
le préserver de seS; excès ! Mais on n'a pas voula> 
qu'il fût sage; on a irrité ses passions^ on a brisé 
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U'U» ses fireins , et on Ta poussé ensuite contre 
ceux qu ou lui a désigniez comme ses ennemis. 

Jamais spectacle ne fut plus touchant pour 
le véritable ami de l'humanité ^ que celui de 
4MS quatre - vingt - seize accusés échappés aux 
liin^^rs d*une route longue et semée d^embù- 
ches * amenés devant un nouveau tribunal qui 
a pris la loi pour règle de ses jugemens , rendus 
toutsi-coup à la liberté^ au bruit des acclama- 
lions d'une multitude émue du récit de leurs 
$oufirauccs. 

A la vue d'une allégresse si honorable pour 
IVspooo humaine , comment ne pas se réconci- 
lier aveo la natioa qui l'e:i;prime pah ses trans- 
pi^rts » ot ne pas lut pardonner ses erreurs ? 
]K^m«il n'est pas perduyce peuple dont la fran-* 
ciikK' ^t.la générosité, formoient ie^ heureux at- 
uibuis; il existe encore dans son ensemble. 

MUérabSies qui chercher .à le troubler^ qui 
itnilrry le ramener à la férocité., n'avez-vous 
MMfc iMUte d'abuser ainsi de sa légèreté , de sa 
Ij^^fcWtàitt? Si vous ne le détourniez pas du bien 3 
il^în^de lui-tméme. L'entendez- vous dans sa 
y^^jlji^ Uouiander à grands cris la punition do 
U^l^^iJ^H^M comité qui a surpassé en cruauté tout 
g^ iM^ r^Oitiquité afîte de plus exécrable en 



PENDANT LA RÉVOLUTION. I99 

Quel jour horrible ce procès instruit avec 
calme y avec solennité , a répandu sur la ty^ 
rannie exercée dans nos départeniens I Quoi! 
il a pu se trouver des monstres assez pervers 
pour faire précipiter, abîmer dansiez flots des 
centaines de captifs que la loi baxmissoît seule-r 
ment de leur patrie^ et qui s'avânçoientenchai* 
nés vers le point do leur exil 1 Et ces criminels 
ont trouvé des exécuteurs de leurs ordres ixfc^ 
humains! Et ils respirent encore 10 mes cou* 
citoyens l sont-ce là les fruits si vantés de ia rét 
volution? £st*ce de cette sorte que la Rat;ion 
s'est régénérée ? Est-ce pour exercer ou sui>ir 
des acteis d'un despotisme aussi i^arbai^^qq^ 
vous avez étouffé la royauté? Eh ! qu'aurioa^^ 
nom doQc eu de plus à redouter d^ tyrans.les 
plus épouvantables ? . • M : ,' 

Si j'étois appelé à faire une loi sur Ifis «ïontoe- 
révolutionm^ires , ce ne ^er^it pas de viçux pcé^ 
tres, des dévptes modestes ^ de timides. $ig«ia» 
taires y de dociles ^onstituitiônnels , des enfans 
égarés par leur père que je pour^uWroi^» Jk leg 
laisserois à leur nullité ta»t qu'ils y demeurer 
roient ensevelis ; mais je déploierois la pjus 
grande sé.vérité contre tous ceux qui font haïr 
le gouvernement y en ruinant nos manufactu«" 
res^en persécutant les propriétaires , en dé«* 
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eourageant l'agriculture, les arts , le commerce y 
en soudoyant les délateurs , en excitant Tenvie 
des indigens , en inquiétant les familles labo- 
rieuses y en multipliant d'inutiles emprisonne- 
mens , en exigeant des taxes arbitraires , en 
jetant la défiance et le discrédit par leurs me- 
naces. Oui y voilà les vrais contre - révolution- 
naires i voilà ceux que les véritables amis de la 
liberté doivent dénoncer y saisir et' traîner 
devant le tribunal élevé pour exterminer les 
traîtres. 

Une puissance aveuglé en a abattu plusieurs 
dans les orages de la révolution ; mais combien 
il en reste encore qui présentent un front au- 
dacieux et menaçant ! Que d'artifices ils met- 
tent en oeuvre pour soutenir leur empire ébran- 
lé ! Parce qu'ils ne savent pas se faire aimer , ils 
t^ùléiït toujouirs se faire craindre ^ ils appellent 
des complices de tous les points de la républi- 
ifWé Qu'on juge de leuris projets par les instru- 
mehs qu'ils emploient. On ne citera pas y parmi 
^eux dont ils ont invoqué le -secours ^ un bon 
chef de famille , un |]lropriétaire riche de son 
travail et de celui de ses pères y un citoyen bien 
famé : ce sont tous des vagabondj^ y des débau*- 
cfaés y des hommes repris de justice, flétris dans 
l'opinion publique , qui n'ont rien à perdre et 
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tdat à gagner dans le désordre de nos finances 
et la ruine de l'Etat. 

Heureusement la convention prendra sans 
doute de sages mesurés pour écarter ces coupa-* 
bles auxiliaires , et réduire le crime à ses seules 
facultés. Qu'elle profite de son ascendant , dii 
vœu populaire , etl*Etat sera sauvé, et la justice 
dominera dans tous les départemens. Les agita- 
teurs y frémissant de leur impuissance , seront 
concentrés dans leur rage, et retomberont dans 
le mépris, 

XXV.' DISCOURS. 



Entretien avec un Auteur trop pf*esséde 

publier sa pensée. 



îj 



Je rencontrai , il y a quelques jours , un au-* 
teur qui a plus de %èle que de talens ^ plus dp 
vivacité que de prudence ; il portoit un mar 
nuscrit chez son imprimeur. Vous recommeuf* 
cez donc, lui demandai -je , à vouloir faire 
parler de vous ? Il y a ^ me répondit-il , as$e3 
long-temps que je retiens ma plume et que JQ 
comprime ma pensée^ je profite du moment 
favorable pour lui donner l'essor-Vous aye?« rai?^ 
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aoiiie à ce maire qui ût déployer contre 

drapeau redoutable ? Le jeune Barnave 

\m trouver grâce devant elle , avec tout 

aient? Ce batailloQ qui en trîooipba au 

rnp de Mars nVt-il pas, depuis , payé bien 

1- sa victoire ? Le département de Paris, qui 

igea cuntre cette société un arrêté vtgou- 

['IX , n'a-t-il pas été dispersé, anéanti? Les 

Htiatairesde la làmeuse pétition ne sont^ilspas 

^core exclus de tous les emplois ? La vie qn'od 

ur a laissée leur a paru une faveur. Les écri- 

tins qui se signalèrent contre elle dans les 

Illes publiques , tels f^ André Ckénier , que 

ucher, ont été enlevés à la littérature et aux 

stses , qui demandèrent en vain grâce pour 

|Ux à un tribunal impitoyable. Ceux mêmeauxi 

litels on n'ftvoit à reprocher qu« d'avoir démas* 

i l'hypocrisie, le parjure , ont eu à se nepen- 

ilavoir oeé publier des vérités reconnues. 

vez - moi , avant de vous livrer à tous vos 

DtimcBS, attendez que vos ennemis soient 

et enterres, «t craignez encore qu'ils ne 

< -iteot. — Ah parbleu 1 je ne vous croyoi» 

■z timide pour redouter des ombres; au 

, qu'ai-je à' craindre ? N'ai- je pas pour 

^-lans ce moment, la majorité de la cou- 

-^ Si la majorité veut réellomest 
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la dissolution de cette société , croyez - vous 
qu'elle ait besoin de votre aide pour Tanéantir? 
Un seul de ses membres n'a-t^il pas dans la nuit 
du 9 thermidor , dissipé ceux qui prétendoient 
rivaliser de puissance avec le corps législatif ? 
N'a-t-il pas saisi leur registre et apporté la clef 
de leur enceinte , comme celle d'un magasin où 
l'on vendoit à fausse mesure, et dont on a ex- 
pulsé les fraudeurs ? Si la convention a besoin 
de vous 9 elle vous appellera avec tous les bons 
citoyens, et nous irons ensemble la protéger, la 
défendre contreses ennemis. — C'est pour avoir 
toujours attendu de nouvelles attaques de cette 
société y qui prépare ses coups dans le silence et 
choisit l'occasion favorable , que l'on a fini par 
succomber sous sa ruse ou son impétuosité ; la 
charge est sonnée , le combat est livré , il faut 
vaincre ou périr. A ces mots, l'auteur s'éloigna 
de moi pour aller se jeter dans la mêlée. Eh 
attendant que sa brochure me parvienne , je 
suis assourdi par des colporteurs qui m'offrent 
de toutes parts des feuilles, sous les titres les 
,plus burlesques , contre cette société qui n'a- 
guère imprimoit le respect et la crainte à la 
multitude. J'ignore quel sera le résultat de cette 
lutte du peuple contre ceux qui se disent ^a^ 
amis, ses défenseurs. J'ai été si souvent trompe 
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dans mes conjectures et mes espérances , que 
je me laisse aller au cours des événemens. Je 
remarque pourtant , dans ce nouveau choc une 
circonstance particulière , c^est que ce ne sont 
plus Seulement les prêtres , les ex-nobles , les 
citoyens aisés qui se montrent irrités d'une dcn- 
mination usurpée et qui pesoit sur eux , la 
classe des Ouviûers ^ des artisans ne me paroît 
pas moins animée contr'elle : ce que Von nom- 
moit autrefois le peuple semble revenir d'une 
longue erreur , et sentir qu'il n'a recueilli de 
toutes les promesses dont on l'avoit bercé ^ que 
troubles^ qu'anxiétés^ que privation de subsis- 
tances , et une perspective plus affreuse encore 
pour l'avenir : il s'indigne cbntre ceux qui l'ont 
trompé : il demande le repos , le bonheur à 
ceux qui peuvent le promettre et le donner. Où 
sont-ils les hommes capables de ce bienûiit? 
Les législateurs les plus animés du désir de l'é- 
tendre sur cette nation qui leur a confié sa des^ 
tinée^ sont-^ils assez puissans pour la diriger 
vers la prospérité? L'organe de trois conii* 
tés vient ^ dans un rapport sur la situation de la 
république , d'annoncer. de douloureuses véri- 
tés ; il a sondé nos plaies ^ il n'en a dissimulé ni 
la profondeur ni le danger. Mais qu'il y a loin 
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dé la- connoissance du mal qui nous afflige y 
à lafaoulté de le guérir ! 

Au lieu de nous laisser abattre par le décou- 
iragenient , redoublons de confiance et d'éner- 
gte ; lorsque le fléau de la guerre ne contrariera 
plus la volonté nationale , nous ferons un grand 
ëfFôrt sur nous-mêmes , et nous apprendrons à 
l'Europe que si la France peut être agitée par 
les orages qui s*élèvent dans son sein y elle ne 

peut être submergée. 

■ • ■ • • 

Lettre d'un Citoyen qûï n'a pu obtenir le titre 

d'Instituteur. 

; • . 1 - • ' » ■ 

.^ iD^md'long^teinps je.m^étôî^ consacré à Fé^ 
ducatibn de la jeiinêsse ; ^t j'ose dire que j'ai 
»6quis les connoissàuces nécessaires pour former 
dés. citoyens honnêtes et éclairés. Je me disposlois 
«couvrir une école dé- toOi-ale^ dé bëïles4ettres, 
€Ù je dîrigerois mes él<àVè» vers lès ^cieUcés^Uli^ 
les ^telles que la géométrie ^ la pbysdqué^ ht 
ehymie ^ lorsqu'ofi m'a atel^ti qu'il étoitindis-^ 
pensable de commencer ;pâ^^ me pourvoir d'a^ 
eértifieat de civisme. Je me suis ^ eti consé^ 
^èiïce ^ présenté au comité de Éia section / our 
jfai exposé mon intetttioti-'J'itûa^iiioii^q^'^onal-t 
ioit s'informer de mes mœurs, des études aux- 
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quelles jem'ëtoi&applicfué, et prendre desren- 
seignemens sur mes principes^ On m'a dehiancfé 
où j'ëtoâs et ce que je faisois le âo juin et le 
ïo août 179a? j'ai répondu naïv^tùent^ qu'au- 
tant que je pouvois me le rappeler, je faisois 
quelques recherches à la bibliothèque natio««* 
nale , ou des observations au jardin des plan- 
tes. On m'a questionne pour savoir si je montois 
naa garde en personne? j'ai répliqué, que, 
comme la première qualité d'un* actionnaire 
est de voir et de bien juger de ce qui se pa&- 
soit loin de lai, je m'étois toujours fait f enipla- 
cèr par des citoyens qui avoient de meilleurs 
yeux que les miens j et qui pâroissoient fort 
contens de gagner u* écu à se promener quel- 
ques heures^, tandis que j'étois appliqué sui^ 
mes livres* * 

• On m'a demandé si je n'avois pa^ étéd'ùtt 
certain club anti-civique, connu sofeisf ta déuô^ 
mination de 89 ? fîd âVdué que je trt'y étoi* 
ItgFégé. D'après cesréponsegr, dictées' par xùk 
franchise, on a voulu me prouver que Yëtini 
indigne de prétettdre au titre d^iûktittrteurj 
que jamais je ne serois en élat dé dôtiner à îâ 
patrie de générewÈ défenseurs; j'ai? Vu mcrtûte fé 
moment où je ne serois pas lé maître daller ca- 
cher ma honte danscina solitude , et treu'a été 
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que par une sorte d'indulgence qu'on mV per* 
mis de me retirer. 

J'ai eu y depuis y l'humiliation de voir con-» 
férer le titre que je sollicitois à un ex-capucin 
qui sait à peine lire et écrire : il est vrai qu'il a 
ëtë très -exact aux assemblées de sa section j 
qu'il s'est bipn vengé des riches, dont il a long- 
temps enduré les refus j qu'il s'est vigoureuse- 
ment emporté contre le clergé qui ne lui mon- 
troit que du mépris^ 

Je sais que dans les occasions périlleuses il 
a marché régulièrement avec son bataillon ; 
qu'il fait passablement l'exercice j que lorsqu'il 
s'agit de découvrir un ^x-noblé ou un prêtre 
qui se cache y personne n'a plus que lui l'art 
de tirer, le secret des portiers ou des habitans 
de la maison ; que y plus d'une fois y il a procuré 
des révélations de trésors enfouis dont il a eu 
sa part; qu'il s'est illustré par beaucoup de dé^ 
nonciations qui ne se sont pas toujours. trou* 
vées vraies, mais qui prou voient son zèle. Tout 
en rendant y comme vous voyez y justice à soil 
civisme , je puis sans vanité croire qu'il y a loiâ 
de lui à moi pour la faculté d'enseigner la jeut 
nesse, de lui imprimer les sentimens de i'hon-^ 
neur ,. d'échauffer son ame par un choix de9 
grands traits de l'histoire , d'exciter son ému- 
lation 
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ktioii'par .de nobles exemples ^ de lui âbrëger 
le cbeinul des sciences , de rendre son juge^ 
ment sain ^ de lui inspirer le goût de l'étude^ 
et d'orner son esprit. 

' Cependant on n'a pas balance à donner à ce 
concurrent la préférence sur moi ^ et à me 
condamner à l'inaction. Serions-nous parvenus 
à un tel degré d'aveuglement^ que nous. ne ver-' 
rions pas la nécessité d'éclairer la génération 
qui commence , pour que la république n'eût 
pas un jour dans son sein que des ignorans pré- 
somptueux y que des citojfens sans morale ^ que 

• 

des orateurs sans logique ^ que des écrivains 
sans goût, que des juges et ({es administrateurs 
dénués de justesse dans les idées ? Le civisme 
est sans doute nécessaire à un instituteur, puis- 
qu'il doit former, avant tout, des citoyens; 
mais il ne peut lui tenir lieu des vertus études 
connoissances qu'il doit communiquer pour 
bien remplir sa tâche; 

Si j'avbis le malheur de me casser la jambe , 
il me semble que > pour tnarchçr droit , je fe- 
rois moins appeler le chirurgien le plus civi- 
que <Jue le plus expert dans son art. Il y auroit 
peut-^tre beaucoup de choses à dire sur cette 
invention de certificats dé civisme, qu'on a ren- 
dus plus difficiles à obtenir, afin d'exclure dès^' 

i4 
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principaux emplois les hommes probres^«cUi^ 
rés , expéditife , laborieux, et . de-^iiettre à leur 
plape des gens qui ne se sojlit fait; connoitre 
que par un faux zèle et des principes exagérés. 
Mais on croiroit peut-être que c'est le .dépit 
qui me fait parler , et j'aime encore: imieux ne 
rien enseigner aux autres. , et contbiiijer de 
m'instruire au milieu de mes livres et dans la 
société des savans. 

». ■ ' ' ' 

i 

XXVI.» DISCOURS. 

Sur la vicissitude des Renommées^ 

La tombe ne nous met donc pas à rabri de 
l'efîet des révolutions l II n'y a pas jusqu'aux 
honneurs décernés après notre mort que nous 
soyons surs de conservçïr ,. et qui ne pui^s^nt 
nous être retirés! Je me l.a Rappelle cette pompe 
funèbre qui fut pour la .nation une dette qu'elle 
s.e fit gloire d'acquitter ; comme elle élpitaugu^tç 
et solennelle ! Jamais monarque descendu au- 
tombjeau ne fut entouré?, suivi d'un cortège 
aussi nombreux que cet orateur , condamné 
tout-à-coup à un silence^éteiTQc^l.Xta coptenance 
morne du peuple ^xprimoit Jà . douleur pro- 
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fondé qu'il ressentoit en perdant son intrépide 
défenseur. Les haines semblaient s'çt^e assou- 
pies sur sa cendre ; on eût dit qu'il entrainoit 
avec lui la destinée de l'Empire françai3. Le 
prince qui l'avoit tant redoute le regrettoit 
comme l'appui de son trône; les autorités diver- 
ses voy oient leurs barrières s'ébranler, se con,- 
fondre; la représentation nationale se troubloit 
en sentant le vide immense que laissoit dans 
son sein labsence d'un seul homme ; la loi de 
l'Etat , qu'il avoit fait triompher de tant d'obs- 
tacles et de tant de passions , s'obscurcissoit 
d'un voile épais. Qu'étoit alors aux yeqx du 
peuple l'individu connu , révéré aujourd'hui 
sous le titre distinctif de son ami ? Errant de 
souterrains en souterrains , recherché , povir- 
suivi par la bâine publique, il fuyoit les regards 
des hommes comme la lumière. Ses feuill'es , 
semblables à celles de la sibylle , sortoient d'un 
antre obscur et se distribuoient sous l'ombre du 
ïnystère ; le colporteur ne les offrait qu'en trc iw- 
blant, et méconnoissoit la main qui les lui pon- 
fioit. Gène fut qu'après l'ébranlément.du trône, 
que cet auteur , agité par de longues frayeuis, 
se hasarda de reparoître au grand }Our. Une 
voix osa , dans le corps électoral ,, le désÀgiler 
sans proférer son nQnf>| et tout^'à-conp j[ au grand 
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étonnement de ses nombreux ennemis ^ il fut 
proclamé Tun des représentans du peuple. As*- 
sis à la convention , les yeux s'attachoient d'a- 
bord sur lui avec plus de surprise que de res- 
pect; les défiances , les baines l'environnoient. 
Que de dégoûts, que d'outrages n'eut r il pas à 
dévorer! Plus d'une fois l'assemblée tout en« 
lière improuva ses discours , se leva d'un com-^ 
mun accord pour étouffer sa voix. On le vit un 
jour ^ désespérant de sa cause , prêt à s'immoler 
aux yeux de ses collègues irrités : on le vit quel- 
que temps après, frappé d'un décret d'accusa- 
tion , se dérober de nouveau aux yeux des 
bommes, et s'emprisonner lui-même pour évi- 
ter la prison de la loi, attendre en silence le mo- 
ment favorable , et s'avancer ensuite avec sécu- 
rité vers le tribunal qui devoit le juger. Soute- 
nu de ses partisans , et sans doute par le sen- 
timent d'une force populaire, il comparut moins 
sous les dehors d'un accusé que sous ceux d'un 
accusateur : absous avec enthousiasme , il fut 
ramené , précédé par les acclamations , au sein 
de cette assemblée dont il s'étoit vu banni. Ses 
dénonciateurs n'eurent pas le courage de soute- 
nir sa présence , et s'éclipsèrent devant lui. 
Bientôt la puissance passa de son côté avec la 
victoire ; ses rivaux.se djispersèrent ; plusieurs 

4 
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d^entr'eux^ saisis dans leur fuite ^ ou découverts 
dans leurs retraites y expièrent leurs erreurs et 
leurs crimes sur Fëchafaud. Il avoit acquis un 
ascendant immense^ lorsque la main d'une 
femme trancha le fil d'une vie agitée de revers 
et de succès. Nous ignorons quelle eût été sa 
destinée s'il eût échappé au fer qui abrégea ses 
jours. Mais ce qui est incontestable ^ c'est que 
l'amitié ne pouvoit rien projeter de plus pour 
isL gloire et la vénération de son nom , que ce 
qui fut opéré par la haine la plus prononcée* 

Le jour consacré aux récompenses est arrivé ; 
autant il a été honorable pour les cendres de 
Marat ^ autant il a été ignominieux pour celles 
•de Mirabeau. Celles-ci ont été enlevées avec op- 
probre du temple où elles avoient été si glo* 
rieusement déposées^ pour faire place à celles 
de l'Ami du Peuple... C'est encore là une de 
ces scènes inattendues que nous a présenté la 
révolution. Pauvres mortels ! courez donc main- 
tenant après une célébrité passagère , épuisez«- 
vous par des veilles , faites jouer tous les ressorts 
de votre imagination , précipitez le cours de 
vos jours pour obtenir de votre vivant des hon- 
neurs : vous ne pouvez pas même compter sur 
ceux qui vous auront été accordés après votre 
mort! 
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Qu'on ne croie pas que ces réflexions soient 
inspirées par les regrets ou la censure : je ne 
m'a ttÂ<^be point aux ombres des deux person- 
nages qui ont figuré dans cet événement^ je n ai 
voulu que consigner ici une nouvelle preuve 
des vicissitudes des renommées et des afFec* 
tions populaires. On sait que , loin d'avoir été 
l'ami de Mirabeau ^ je me suis attiré sa haine ^ 
en déf<'ndant l'une de ses sœurs et sa malheu- 
reuse compagne. J'avois depuis long-temps sé- 
paré dans mon opinion l'homme privé d'avec 
l'homÉne public. J'ai souvent méprisé l'un ; 
j'ai plus d'une fois admiré l'autre. Ji? crois 
qu'en pesant à la balancé de l'impartialité le 
bien et le mal qu'il a produit ^ il eût été à dé- 
sirer , pour notre bonheur , que la nature eût 
pour jamais renfermé dans son sein Cet être qui 
nous a étonnés par ses talens, scandalisés par 
ses mœurs ^ agités par ses ressentimens , et at- 
tira les orages sur la nation pour déployer les 
ressources de son génie et se ménager le mérite 
incertain de la sauver. 
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XXVIL* DISCOURS. 

Sur 'une Secte plus digne de piiié que 

'de haine* 



1 1 



/Dieu soit loué! il a permis qu'und folle ^ qqi 
âedisoit jsa mère ^ mouràt en prison pour aller 
sans doute se réunir à son fils. Cet événeoient 
si naturel a dû beaucoup ^tonner d'aveugles 
disciples qui se croient tous des illuminé^^ peut^ 
être y trouveront-ils quelques signes de prédi- 
lection. » 
• Partout où un bon gouvernement fermé leis 
•yeux sur la diversité des «cultes, il ne doit pas 
les ouvrir sur la diversité des erreurs religieu- 
ses, qui finissent toujours par s'éteindre ou s'en- 
tre^djfitruire lorsqu'on ne les vivifie pas pat- la 
persécution. Eh ! qu'importe à la société une 
secte d'imbécillcs de plus , qui croit qu'en 
s'imposant certaines privations , en faisant des 
ablutions, enrécitçtnt quelques prières elle éùkt> 
terk d'elle les mauvais génies, se rapprochera 
dés bons , en obtiendra des révélations certai- 
nes'9 qu'à mesure que ses membres s'élèveront 
a un degré de perfection surnaturelle^ ils rece- 
vront le don de prophétie : qu'un être privilé- 
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Q, .; \:ur de don- 

uon 

. , _> médians , et 

inspirées ' 

m'allnr' 

.i:*aut, il y a quel- 
nages. ■ ■ ' ^ / . 

, ,.; ilamequi m a voit 

j . ^.. . '"^'^ î^i ^^^ a voient 

a> Je» flamme dont elle 
tio; 
„ ^ ^,, . .:es esprits malins qui 

. ^< urreurSj je fus pris , 
^^..^iaftbrmoit habituellement 
. ^:^aiiûe, parce que j'expli- 
viîi»^iït un certain général , 
^.: -^piUé dans le langage mys- 
^ ij5>. «voit une ame tout comme 
^^^ ,; J parût à toute la socie'té n'a- 
5 îtiiliûct matériel. 
jkO-^ ^ao les individus aussi ineptes 
^ %x,'iïl otre comparés à des lanter- 
« livU^^ • 'l"^ °^ jetoient point de clarté 
V >.x>» r*r^^ ^^^ personne n'a voit encore 
^^s^-rl Jo détourner l'enveloppe épaisse 
^^^AsUïxùt la lumière que le grand fCtre 
«v^v. i^^^-'xv ibus leur intérieur ; que les illu- 
i»^> * AU coulraire^ étoient dos fanaux plus 
^^j5 uKMiis resplendissans , qui indiquoient au 
^•^^m' la route qu'il devoit suivre dans le 
«^'«uùi de la vie. Cette comparaison m'attira 
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de grands éloges de la part de Fassemblëe. 
Une'dame dit , en se penchant vers la maîtresse 
de la maison : Monsieur est sans doute un ini- 
tié ? Hélas ! non , répliqua-t-elle , c'est un in-» 
crédule dont je suis très-mccontente , et qui 
vondroit se réconcilier avec moi ; mais je ne 
suis pas la dupe de son persifflage, A ces mots , 
je vis toute ma considération s'évanouir , et on 
parla de choses mondaines pour ne pas se 
compromettre devant un profene. 

Lorsque j'ai appris qu'on s'occupoit sérieu- 
sement de cette secte où l'auteur du poème 
d^OUf^ier a perdu l'originalité de son, esprit , 
je n'ai pu me défendre d'une sorte d'in- 
dignation. Quoi! me suis -je écrié, dans 
un moment où la représentation nationale a 
de si grands intérêts à suivre, de si vastes 
projets à exécuter , on veut qu'elle abaisse ses 
regards sur les égaremens du délire , qu'elle se 
détourne des grandes vérités pour poursuivre 
des chimères ! On assimile à de dangereux 
contre-révolutionnaires, de pauvres ïtnagins^- 
tionsqui s'alimentent d'anciens rêves ! Eh! que 
peuvent contre la répubhque une poignée de 
ibus qui ne veulent correspondre qu'avec des 
êtres aériens ? Ce ne sont pas eux qui livreront 
nos villes , qui dilapideront nos finances, qui 
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soulèveront nos dëpartemens , qui accapare- 
ront nos denrées. Puisqu'ils dédaignent de se 
mêler ;des affaires de ce monde , laissons-les 
e'occupér de celles d'un autre ^ et essayer de 
s'élever au-dessus de l'humanité : s'ils y J)ar- 
viennent un jour, comme ils l'espèreitty ce 
seta autant de gagné sur nos subsistances. 

Peu s'en est fallu cependant qu'après avoir 
présenté, comme une conjuration effrayante 
dans ses rapports , cet assemblage d'insensés 
dans lequel on n'auroit pas manqué d'envelop- 
per, ainsi qu'on l'a fait dans de prétendues mé- 
ditions , un grand nombre d'individus i^*on 
avoit intérêt de détruire, on ne rçnôûitelât 
sous nos yeux une des plus sanglantes soèn^s 
de l'inquisition , pour flétrir la république par 
une horrible inconséquence* 
; Si Ton ne croit pas devoiraccorder aux illu- 
minés la même liberté qu'aux Juifs qui ne se 
lassent pas d'attendre le Messie ^ qu'aux Mu- 
sulmans qui honorent toujours l'imposture'^ 
qu'aux Quakers qui croient au^si aux inspi-^ 
rations. On pourroit au nloins leur donner les 
mêmes soins qu'à des malades d'esprit, etne 
cesser les traitemenj. qu'on leur administreroitr 
avec douceur et humanité ^ que lorsqu'ils re» 
connoitroient qu'ils ne reçpivent du ciel d'au- 
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très clartés que celles qui éclairent Fespèce 
humaine ; que loin de connoitre Tavenir ^ ib 
ont à peine- de justes certitudes sur le prë«* 
sent ; que ce qu'il y a de plus raisonnable , c'est 
de borner ses relations avec ses semblables , et 
de tendre d'un commun accord au bonheur et 
à l'harmonie de la société où l'on vit : lorsqu'ils 
auroient fait cet aveu d'une manière solennelle , 
et avec le sentiment de la conviction , on leur 
permettrpit de rentrer dans leurs foyers , 
comme des convalescens qui sortent d'un hô- 
pital sur l'attestation du médecin. 

Un des grands signes de la raisoti^ c'est là 
pitié qu'elle ressent pour tout ce qui s'écarte 
de son cercle. Si nous exterminions tout ce qui 
en sort, quel est l'homme qui seroit sûr de 
ne pas périr à son tour de la main de ceux qui 
se croient les seuls sages de la terre ? La France 
n'est - elle pas , dans ce moment , divisée en 
plusieurs sectes politiques qui sont bien plus 
turbulentes que les sectes reUgieusès ? La plus 
éclairée dominera un jour toutes les autres 
d'une manière irrésistible, ^i elle n'use à leur 
égard que de l'ascendant des grands princi- 
pes de justice; si elle a une marche constante et 
régulière ; si elle cherche inoins à subjuguer les 
esprits par la terreur que par ses vertusj enfin , 
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si après avoir triomphé de ses ennemis par sa 
valeur et son énergie, elle n'a plus que la no- 
ble pensée de se faire admirer par l'emploi de 
ses facultés et de sa puissance. 

XXVIII/ DISCOURS. 

Sur le désespoir d'une mère dont lajille 
Jut victime de V amour conjugal. 

Que de scènes affligeantes se renouveUent 
^sous mes yeux y et combien de fois j'ai à gémir 
de l'impuissance où je suis de consoler les mal- 
heureux frappés de coups imprévus! J'appris^ 
il y a quelques jours, qu'une dame de mes 
amies venoit d'être précipitée dans un abîme 
de douleurs. Je courus chez elle : son portier 
m'annonça qu'il avoit reçu l'ordre de ne laisser 
pénétrer personne jusqu'à elle. Je feignis de 
souscrire à cette défense ^ en déclarant que je 
,iie voulois parler qu'à sa femme de chambre. 
Alors il me fut permis de m'avancer jusqu'à 
so^ appartement. La fetnme de chambre y à la- 
quelle je m'adressai, me déclara que sa maî- 
tresse se condamnoit à une solitude absolue t 
qu'elle ne souffroit qu'avec peine son approche 
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pour recevoir quelques verres d'orangeade , le 
seul aliment qu'elle consentoit à prendre depuis 
Fépouvantable nouvelle qui l'avoit accablée. Je 
sors de sa . chambre , ajouta-t-elle j je doute 
qu'elle m'ait aperçue : elle ëtoit occupée à 
écrire. Dans un moment je me présenterai de- 
vant elle pour tenter de lui faire accepter quel- 
que nourriture ; mais je n'oserai pas lui annon* 
cer que vous êtes ici. J'attendis eti silence que 
la porte s'ouvrît pour m'offrir à ses regards* 
Elle étôit levée : en m'apercevant > elle recula 
de surprise. Quoi ! c'est vous , s'écria-t-elle ^ 
en levant les mains au ciel. Oui , lui répli- 
quai- je en m'approchant, j'ai pensé que l'or- 
dre sévère que vous avez donné à votre portier 
ne s'étendoit pas sur moi , et que la présence 
d'un ami , dont le cœur est déchiré , ne vous 
seroit pas importune. Que pouvez-vous me 
dire, me répliqua-t-elle , et que puis-je enten- 
dre ? Je ne veux point vous parler, répartis-je ; 
souffrez seulement que je pleure en silence 
près de vous^ en même temps un mouchoir 
couvrit mes yeux , et fut bientôt mouillé de 
larmes. J'entendis alors ces paroles sortir de sa 
bouche : Vous pouvez pleurer ; mais moi , je 
n'éprouverai jamais ce soulagement de la dou- 
leur. Oh! la plus infortunée des mères, m'é- 
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criai*je ^ ne vous refusez pas du moins l'espoir 
d'être un jour réunie à celle que vous avez 
perdue. Pourquoi ^ répartit - elle ^ d'une voix 
trop accentuée par le trouble et l'égarement , 
penserois-je à me rapprocher d'une fille qui a 
voulu se. séparer de moi? lisez, et voyez ce 
que je lui écrivois. Elle me remit aussitôt un 
papier sur lequel elle venoit de jeter quelques 
phrases en désordre. J'ai cru devoir les dé- 
rober à son désespoir y pour donner un autre 
cours à ses pensées, et je la consigne dans mes 
feuilles , comme un monument de cette san* 
guinaire domination ^ qui punissoit le délire , 
et faisoit un crime du sentiment le plus reli- 
gieux et le plus sacré. 

« Dans quelle solitude me vois-je tout-à-coup 
)) plongée ! qui aura maintenant pitié de ma 
» vieillesse? Pourquoi suis-je encore retenue 
» sur la terre par un fil qui est prêt à se rom- 
» pre ! Comment mon cœur ne s'est -> il' pas 
» encore brisé de douleur sous le coup qui 
» m'a frappée ? Fille égarée par le désespoir , 
» tu n'as donc pas craint de délaisser ta mère, 
)) de l'abandonner aux regrets les plus déchi-. 
» rans ! Tu as voulu suivre ton époux jusque 
» sur l'échafaud , parce que des juges inexo-> 
» râbles Vont condamné à la mort ; tu as pro- 
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» nonce contre toi le méine arrêt. Tu n'as pas 
» trouvé qu'ils fussent assez cruels en enlevant 
» à la vie un jeune, homme ^ dont tout le 
» crime étoit d'aimer son roi : tu leur as com- 
» mandé de répandre ton sang et de t'unir à 
» sa destinée. Quel malheureux génie t'a con^ 
» duite à ce tribunal qui dévore tout ce qui 
» s'en approche? Pou vois-tu te flatter que ta 
«présence, que tes larmes adouciroient des 
» tigres ? Toi , que le ciel avoit douée d'une 
» ame si douce ^^ d'un organe si sensible! qui a 
» pu te transformer tout-à-'coup en furie, 
» t'arracher de la bouche les imprécations qui 
» ont frappé d'horreur les oreilles d'un audi-^ 
» toire immense ? L'accusateur public , ce 
» monstre qui semble ne respirer que pour la 
» destruction de l'innocence et de l'honneur , 
» n'a pas eu de peine à te faire saisir , à te con* 
» vaincre du crime qui appeloit la mort sur la 
» tête. Insensée ! tu jouissois de son emporte- 
» ment , tes vœux étoicnt d'accord avec les 
» siens. Tu t'es écriée , lorsque tu as entendu 
)) ta coûdamnation : J^oilh tout ce que je rfe- 
» mandais. Malheureux enfant l tu ne t'es donis 
)) plus souvenue que tu avois une mère , qui ne 
» vivoit que pour toi et par toi ? Elle n'a- 
» voit donc pas aussi des droits a ton amour^ 
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»> celle qui t'a portées dans son sein^ qui t'a 
)i nourrie de son lait , qui eut de si tendres 
>» soins de ton enfance ^qui ne s'occupoit que 
» de te rendre heureuse y qui se dépouilla de 
» toute sa fortune , pour te procurer un époux 
)> digne de posséder tant dé vertu et de char- 
» mes ! Ali ! si ta pensée avoit pu s'arrêter sur 
» ta triste mère, tu aurois conservé assez de 
» force pour venir t'évanouir dans ses bras : peut* 
» être eussions-nous succombé sous la même 
» douleur^ et la source de mes larmes seroit 
» tarie pour jamais; mais ^ n'est-'elie pas déjà 
M épuisée? en ai-je répandu une seule depuis 
n que tu n'es plus ? 'Egarée comme tu le fus ^ je 
» n'ai plus de paroles à atticuler 5 ma poitrine 
» se gonfle , et il ne s'en échappe que d'inuti- 
)) les soupirs ; mes yeux se ferment à Ja lu- 
» mière/, parce qu'ils n'ont plus rien à voir. La 
» nature est morte pour moi : que m'importe 
» maintenant tout ce qui existe ! qu'aucun con- 
» solateur n'ose approcher de moi ! sa voix 
» ne me seroit qu'importune. Eh ! quel homme 
» assez confiant dans son éloquence , po^rroit 
» espérer de me réconcilier avec un monde 
» que j'ai en horreur 1 ce n'est pas seulement 
» une solitude qu'il me faut , c'est un silence 
» éternel que j'envie* La seule grâce que je 

)) demande 
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D demande au ciel^ c'est de me frapper d'insen- 
« sibilitë , de me retirer mes souvenirs , de 
» me faire oublia qùè }è fus mère y que j'eu^ 
)) une fille qui ëtoit un ange à mes ^^eux. Héla$ ! 
» elle a peut-être déjà retrouvé ses semblables ; 
» elle erre au milieu d'eux , et moi je n'existe 
» qu'environnée d'horribles fantômes. Ah ! qui 
» me retirera de ce séjour de ténèbres ? que 
» n'ai- je le courage de m'en séparer? Dieu de 
» miséricorde , écarte de moi cette coups-^ 
)) ble pensée ; et puisque ma vie ne doit plus 
» être qu'un supplice ^ daigne l'abréger : par*« 
» tout où ta justice voudra me plaoeîr , j'y séraâ 
D mieux que sur une terre arrosée du sang de 
» mes enfans ». 

Nota. Peut-être reconnoitra-t-ou dans les exprès-* 
sions de cette vive douleur , celle de madame la 
comtesse de Trôussebois , qui fut frappée d^un liiài- 
heur semblable. Elle n'en montra pés rrtoihs depuis 
son aversion pour un pouvoir ^légitime ^ elle r^ixsa 
de s'abaisser devant lui, pour en obtenir les foiblêsitt* 
idemnités qu'on lui faisoit espérer. 
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XXIX/ DISCOURS. 

Grand problême dont lu solution est soumise 
au jugement du Spectateur. 



MOIÏSIEUR^ 

Nous sommes deux amis qui avons l'un pour 
l'autre une estime réciproque ; nous sommes 
cependant divisés d'opinions sur un point qui 
intéresse notre amôûr-*propre ^ ma k comme on 
ne peut pas être juge dans sa cause ^ nous avons 
résolu de nous en rapporter à la décision du 
Publiciste , qui a développé le tableau des an- 
ciennes constitutions de l'Europe. If s'agit de 
décider lequel de nous deux a le plus signalé 
son attachement au prince que nous avons eu 
le malheur de perdre. Pour éclairer votre im- 
partialité ^^ il est néces$aire de vous dire de 
quelle manière nous avons fait éclater notre 
dévoûment. 

Mon ami, qui avoit suivi la carrière des ar- 
mes, étoit fixé par son emploi dans la garnison 
de Strasbourg. A peine la fatale déchéance 
fut-elle prononcée , qu'il s'éloigna de la ville , 
dont la défense étoit confiée à sa garnison ; il 
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passa le Rhin pour aller prendre place dans les 
bataillons des émigrés , où il a plusieurs fois 
fait preuve d'ardeur et de courage. Tant que^ 
l'arifiée que commandoit l'émule et le descen- 
dant du vainqueur de Rocroy a conservé une 
attitude guerrière ^ il en a partagé tous les ex-, 
ploits , suivi tous les mouverhens j mais lors- 
que ses créateurs.et ses appuis, découragés par 
leurs revers , exigèrent qu'elle fût licenciée , il 
ne tarda pas à se lasser de ses courses stériles ^ 
et de figurer humblement dans des Etats où Içs 
envoyés de la république étaloient un pou- 
voir insultant et recevoient un accueil distin- 
gué. Ses finances s'épuisoient de jour en jour; 
il auroit eu honte de déroger à ses principes , 
en embrassant , comme tant d'autres , une pro* 
fession mercantile ; il ne voulut pas abuser 
de la générosité d'une nation hospitalière^ 
et préféra s'exposer à de nouveaux danger3 , 
en rentrant dans sa patrie, pour aller se réunir 
à une femme qui l'appeloit par ses vœujf: et 
s'étoit toujours montrée digne de son affection. 
Il s'est alors condamné à la nullité la plus com« 
plète, ne désespérant jamais du salut de la 
monarchie , et se berçant sans cesse de Fi- 
dée de revoir les princes auxquels il voudroit 
pouvoir ouvrir un passage. -■ - - 
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^ 

Quant à moi y depuis le jour où les parisiens 
A)?riachérent le roi de son palais de Versailles, 
}e' finis constamment demeure au sein de la 
cdipitale; je me suis informé de la section où 
régnoit le meilleur esprit, je m'y suis fixé; 
j'ai accepté l'emploi de simple grenadier dans 
le bataillon connu sous le nom de jR:7/e^ Saint" 
Thomas. Je me suis opposé de tout mon pou- 
voir aux provocations, aux insultes que de 
misérables stipendiaires esoient faire à la ma- 
jcâté royale. Le joui* où ils se sont avancés vers 
les Tuileries, pour y assaillir, le prince qui y 
résidoit paisiblement avçc son auguste famille , 
je; m'y suis porté rapidement pour le proté- 
ger de mon amour et de ma vale^. J'ai opposé 
long-temps un courage inébranlable à la sol- 
datesque effrénée qui se précipitoit sur mon 
bataillon 5 j'ai épaisé toutes les cartouches que 
j'avois à ma disposition sur les brigands qui 
a9isafisinoient sans pitié ces suisses fidèles dont 
on avoit trop long-temps enchaîné la bravoure. 
Je ne me suis éloigné que lorsque je vis le roi 
suivre docilement la route que lui avoit tracée 
la perfidie. Il n'a pas tenu à moi que nous allas* 
sions l'arracher à ses criminels dépositaires, et 
ce n'est que parce que je n'ai trouvé dans toutes 
les âmes que foiblesse et irrésolutioi;i , que je 
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suis rentré obscurément dans mes fdyers. TM\k 
le roi n^étoit plus^ mais la France subsistoi^ 
toujours; son gouvernement étoit changé , 
mais la patrie n'étoit pas effacée pour ceux 
qui étoient demeurés dans son sein. Toute dé- 
figurée qu'elle me paroissoit, je résolus de la 
servir. L'étude que j'avois faite des lois- rae 
donnoit quelqu'avantage sur tous ces hommes 
qui se vantoient d'être républicains, et n'a^ 
voient aucune idée des vertus qui consolidoBl 
une république. Des amis obtinrent fadl^meBè 
pour moi une place dans un des tribunaux de 
la capitale. Là, fusai de tout rascendant que me 
donnoienf mes foibles talens, pour adoucir ce 
que les- lois avoiént de trop sévère , à l'égard 
des prêtres qu'on qualifioit de réfractaires, de^ 
émigrés imprudemment rentrés, des noMes 
exaspérés. Autant je me montrois inexorable 
envers le vol et le brigandage , autant on me 
trouvoit compatissant pour l'inexpérience et 
la foiblesse. Si je n'ai pas réussi à conser^ef 
le monarque , je suis du moins parvenu à 
préserver d'une ruine entière les vestiges delà 
monarchie. • -^ ''^ 

Vous êtes maintenant, Monsieur , en état de 
prononcer sur notre mutuelle prétention. Moi^s 
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avons juré de ne point appeler de votre juge- 
ment. 

ttéponse. 

Quel temps vous avez choisi pour me ren- 
dre votre arbitre! Vous avez une étrange idée 
de ma prudence^ si vous avez imaginé que je 
vous dévoilerois toute ma pensée. Cependant 
je voudrois justifier votre confiance^ et vous 
donner une preuve de ma franchise. Vous 
avez Fun et Fautre suivi les inspirations de 
l'honneur j quoique vous ayez tous les deux 
marché dans une route bien différente , vous 
avez également atteint le but auquel l'homme 
loyal se propose d'arriver. Vos vœux n'ont 
point été accomplis ; mais vos intentions ont tou- 
jours été également pures, et vous vous devez, 
par cette raison , une estime mutuelle. Je vous 
observe néanmoins qu'à l'approche d'une ré- 
volution , le premier devoir d'un sujet fidèle 
est de demeurer attaché à la personne de son 
roi, de se tenir toujours prêt à lui servir de 
bouclier, de ne s'en éloigner que par son or-»- 
dre; qu'il n'est excusable d'aller chercher des 
secours étrangers pour son prince , ique lors- 
qu'il n'y a point d'autres moyens de le sauver 
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du danger qui le menace. Je n'admets ces dis- 
linctîôns du monarque et de la monarchie que 
dans deux cas : le premier, si le prince, par 
un despotisme intolérable , excite contre lui 
rindignatiott publique js^il met toujours 'ses 
passions à ta place de la loi , s'il dispos^^rbi- 
trairement de la fort un«. et de la vie des citoyens y 
le peuple , menacé de sa destruction , peut se 
séparer de lui comme on s'éloigne d'un fu- 
rieux : en lui refusant toute assistance., to^t se-* 
cours d'argent , il le réduit bientôt à l'impuis- 
sance de nuire. Le second cas est celui où le 
prince y frappé par la nature de démence et 
d'aliénation d'esprit , n'est plus , pour tousses 
sujets, qu'un être dégradé, qu'u» objet de 
pitié : alors le monai^que n'est plus. Il faut sau» 
ver la monarchie de Fabîme ciù elle v^tom»-* 
bep ;^mais si ce malheur arrive, il est de la gé- 
nérosité d'une nation d'environner le palais oi> 
il demeure enseveli, d'ane pompe tout à la 
fois majestueuse et fuaèbre^^ jusqu'à ce qu'il 
plaise au^ ciel die le rendre à la lumière de la 
raison, ou de marquer sa dernière heure.. 
' Voilà , Messieurs , tout ce qu'il m'est possi-» 
ble de vous dire dans un moment où il. est si 
dangereux de paroître réfléchir sur leâ. dévoies 
des sujets envers les mionarqiies. 
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l4^r^,^.urke femme qui s'mnuie4^ns lemçnde 
de/mis çu'eUe^^st sortie de ^a prison. 

]^Q\\^. sovmi^^ 4'eti^an^es créatures y hommes 
et feimap^â \ car je pe vous ùas pas l'hoAneur de 
çv^àvù <{ue vous u^ayez p4^ les mêmes bi^i^arre-* 
ries qae nous daus y. caractère et les affec- 
tioD^. Feadaut les dix moU que j'ai été eu 
prison 1^ je n'ai c^ss^ de spupirer après ma 
liberté^ Je muriaurois .contre mes parens^ 
mei amis ;. je les .accusoîa d'égoîsme , d'i^^dif-^ 
£ér^ioe sur mon f^otU i %fe vo^loi/^ qu'iU me tir- 
rassant: de isia captivité à .quelque prij: qtie ce 
fût. rlie jour où l'on mV apporté IV^^ ,^^ 
ma liberté , je faillis me briser la téta m &au-« 
tant de joie. Je o'étois pas asses; tôt sortie ; 
j'abandonnai à mç$ compagues Jl^ |)qu d'effeti 
qui étaient à monusa^^ y pour, courir plus vîto 
à cette porte qui alloit. enfin s'ouvrir pour 
moi: Arrivée à luon appartement y après une 
longue marche ralentie par mille f^motions y 
j'en paroourois toutes les pièces y j'w sortois 
pouv y rentrer ^core ^ j e m'asseyois. sur tous 
mes fiiutcuils^ j'ouvrois, tous les tiroirs de 
mes armoires ^ de mes secnétaires; tout ce qui 
m'avoit appartenir me^aisoit plaisir à voir, il 
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^embloit qu'on me donooit tout cela pour 
la première fois ; j- émbrassots. tous mes gens { 
il n y a pas jusqu'à mou vieutx poràer qui n'ait 
senti couler mes larmes sur son visage livide. 

La première nuit je n'ai pas dormi , tant 
j'éprouvois d'aise à me retrouver dans un lit 
décoré de rideaux que je tàtois souvent petie 
être bien assurée que je ne couofaois plus sttt 
un grabat. J'éveillai deux fois ma femme dé 
chambre pour me convaincre que je ne revois 
pas y et qu'elle étoit toujours à mes ordres. Le 
lendemain ^ je n'avois pas assez de jambes pour 
aller voir le peu d'amis qui me restent , et leur 
exprimer ma joie. J'aurois voulu reconnotert^iiîa 
eux les mêmes transports, les mêmes émotions^ 
ils me sembloiènt moins heureux que moi^ iln 
jouissoient de la liberté avec tant de calme ^ 
qu'ils paroissoieht n'en pas sentir ie prix. ^îv 

J'ai passé environ un mois dans cette jouis«4 
sance y dans cette ivresse qui s'est insensible^ 
nient éteinte, et m'a laissée froide comme elléJ 
Je commence à éprouver le vide de la soli"** 
tude^ Vous le dirai - je ? il m'arrive* quelque-^» 
fois de regretter les momens où mes compar*^ 
gnes d'infortune se réunissoient autour de moi^ 
ou nous pleurions et riions ensemble } où nouar 
charmions nos ennuis , nos^ dégoûts pas des 
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cLansons ^ par nos jeux de couvent ; où nofas 
partagions les friandises qui échappoient à Ta- 
vidiié de notre geôlier ; où nous lui Élisions 
desi niches comme des enfans qui trompent une 
bonne sévère j où . une égalité de malheurs et 
d'oppression rendoit chacune de nous sensible 
aux peines et aux terreurs des autres. Il sem- 
bkiit que nous fussions toutes rajeunies par 
nos craintes , par nos espérances , par notre 
docilité , par nos petites brouilleries , par nos 
raccommodemens. Nous vivions à tous les ins- 
tans y parce que nous sentions à toutes les mi- 
nutes de la peine ou du plaisir. U n'y a rien de 
comparable à une longue prison , pour dissiper 
les préjugés de la naissance et des conditions ;^ 
elle nivelle toutes, les vanités ^ toutes les fortu* 
nés. Parmi nos compagnes de malheur se trou- 
voientdes actrices, des chanteuses y d'ancienne» 
présidentes, de jeunes duchesses, des financiè- 
res, de bonnes marchandes^ tout cela étoit con- 
fondu , mélangé comme au jugement dernier ) 
on riait bien un peu de la coquetterie des unes,, 
du reste de pruderie dei autres ,' des airs de 
celles-ci , de la bonhomie de celles-là , mais, 
on finissait par tout se passer f et si l'une d'elles 
semblait plus inquiète , plus alarmée' , chacune 
de nous s'efforçait de la cansolqr et de la dis- 
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traire ^uous étions tellement habituées les unes 
aux autres, que nous aurions voulu que pas une 
de nous ne sortît sans être suivie de toutes en- 
semble 5 OH eût dit que celle qui avoit obtenu 
sa liberté nous délaissoit par indifférence , et 
qu'elle trabissoit l'attachement que nous lui 
portions ; elle ne trouvoit grâce dans notre 
cœur qu'en nous promettant d'employer tous 
ses amis à nous procurer la même faveur : alors 
c'étoit des scènes de tendresse , des embrasse- 
mens réitérés ; on se juroit une amitié éternelle 
et le plus vif désir de se revoir en liberté. 

Tous ces mouvemens , toutes ces agitations 
de Famé ont laissé dans mon esprit de tels 
souvenirs , qu'en les comparant à l'état de 
langueur et de monotonie où je suis retom- 
bée , je me surprends souvent avec le regret de 
ne plus les éprouver. Ma liberté est un bien dont 
je ne sais que faire ; tout ce que je vois en a- au- 
tant que moi , et ne m'en paroît pas plus heu- 
reusement affecté. Expliquez - moi , si vous le 
pouvez , la cause d'un sentiment si bizarre : 
l'homme n'est-il pas fait pour le bonheur , et 
entre-t-il dans sa destinée de ne le sentir que 
lorsqu'il l'a perdu, ou lorsqu'il court après? 
Faut-il qu'il éprouve des privations , des in- 
certitudes, des alarmes pour apprécier le calme 
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et les jouiséanc^s>? J'ai revu déjà , depuis ma 
sortie y quelques -unes de ces captives que j'a-* 
vois précédées dans mon retour aumonde : c'est 
pour nous un bonheur qve de nous ra{)peler 
toutes nos gênes cloutes nos peàrsécutions pas- 
sées; que de rire de nos frayeurs^ des mines 
qui s'alongeoient à la lecture d'un journal qui 
nous arriyoiit furtivement. Il semble que nous 
nous entretenions d'une contrée éloignée où 
noua aurions été jetées par . la tempête y et qui 
e$t inconnue au reste des humains : nous nous 
atf endiûssQps sur le âort de celles qui attendent 
dbdque jour ia liberté après laquelle elles sou- 
pirent : noiis avons honte d'être pins heureuses 
que celles qui oherohoient ï nous rassurer ^ et 
xiçiqs aidoi^nt a:vec tant de grâee et d'enjoue- 
ment à supporter nos malheurs ; nous voudrions^ 
fiu risque d'un trajet périlleux, pouvoir les al- 
ler rjecueiUir et Los ramener parmi nous. 



Vous avez raisjpn : les hoinmes soxi^ au moins 
tput aussi difficiles e;a bonheur que les femmes» 
JU^ marins n'ojçit p^is plutôt goûté le calme 
d,^ 1^ terre , qu'ils brûlent de ^e reïubarqiier > 
iÇt d'aller visiter de nouveaux paxages j ils par- 
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lent des tempêtes comme de beaux effets de la 
nature ; ils chérissent j:ùsqu'aa souvenir de leurs 
dangers. 

Si vous n'aviez pas éprouve dé cotitradîc- 
tions , vous n'auriez eu que de foibles désiris ; 
il n'y a pas jusqu'à vos justes terreuriè cjlii ïié 
vous aient amené des jouissancels. Puràcjùe vôliS 
êtes condamnée à voir vos souhaits satisfaits 
aussitôt que fortnésl , supportez Ite malheur âé 
votre condition présente avec fermieté , et né 
vous exposez pas à en changer, dans la crainte 
de la regretter encore plus que celle dont le 
souvenir semble vbus charmer. 
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XXX.- DISCOURS. 

Entretien avec un Ennemi irréèortciliable 
des anciens Constitutionnels. 

Que nous sommes exagérés et inconséquens 
dans nos jugemens, ainsi que daas lios opinions! 
Tous les jours j'entends des hommes que leâ 
évènemens ne corrigent pas , et dont les ]xial>^, 
heurs ne font qu'aigrir les haines^ s'élever avecî 
le même emportement , et contre ceux qui ont 
adopté la constitution de 91 avec enthousiasme^ 



2t38 LE SPECTATEUR 

et contre ceux qui s'y sont soumis par raison. 
Il suffit d'avoir paru y adhérer, pour être placés 
par eux au rang des ennemis publics, et être à 
jamais un objet d'aversion et de mépris. Ce sont 
les constitutionnels, s'écrioit dernièrement un 
de leurs implacables adversaires , qui ont at-> 
tiré sur nous tous les malheurs dont nous gé-' 
missons ; aussi je ne les plains pas lorsqu'ils sont 
persécutés à leur tour. Ils ont voulu une révo- 
lution ; ils la trouvoient si belle cette fameuse 
constitution ! eh bien ! qu'ils avalent à longs 
traits toutes les injustices qui en découlent. Per- 
mettez-moi , lui dis^je , de vous demander si 
vous gagnez beaucoup à leur erreur ? Ils ont 
sans doute eu tort de se flatter que cette cons- 
titution pourroit se soutenir sur le sentiment 
mobile de la nation , et résister , par ses seuls 
principes, aux haines, aux passions qui ap- 
peloient sur elle la vengeance et la destruction: 
mais s'ils n'a voient pas trop présumé de l'as- 
sentiment passager de la multitude , vous joui- 
riez tranquillement du fruit de vos doniaines, 
du revenu de vos capitaux j vous porteriez le 
signe honorable de vos services ; le prince dont 
la fin malheureuse excite vos regrets seroit as- 
sis sur son trôné; les églises , si rapidement dé- 
pouillées et détruites , seroient consacrées à 
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l'ancien culte ^ vous ne pourriez être inquiété 
ni pour vos opinions religieuses ^ ni pour vos 
actions , lorsqu'elles ne nuiroient pas à la so- 
ciété j jamais votre domicile n'auroit été violé 5 
vous ne seriez jugé que d'après une loi positive 
et par des magistrats que vous auriez élus. Si 
vous vous déplaisiez dans votre patrie , vous 
pourriez en sortir, y revenir à votre gréj vous et 
vos enfans auriez la faculté de parvenir à tous lés 
emplois , à tous les grades , d'après vos talens 
et la durée de vos services. Je ne vois pas ce qui 
vous rendroit si à plaindre sous un pareil gou- 
vernement , et si /au lieu de vous complaire 
dans sa chute, vous n'avez pas à gémir de ce 
qu'il ne subsiste plus. 

Je juge^ répondit le personnage auquel j'a- 
dressois la parole , que monsieur est constitu- 
tionnel, je lui en fais mon compliment. Il ne 
s'agit ici, répliquai- je , ni de mon opinion, ni 
de votre suffrage^ il est question de savoir si 
vous vous trouvez beaucoup mieux depuis que 
cette constitution qui vous sembloit si intolé- 
rable s'est évanouie devant un autre ordre de 
choses. Au surplus, puisque vous vous occupez 
de mon sentiment particulier , je vous déclare 
que je n'ai jamais donné une approbation entière 
à la constitution , parce que je n'aime pas une 
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loi qui attaque brusquement les préjugés d'une 
nation ; qui contrarie sans ménagement les for- 
tunes et les vanités; qui s^établit par la violence; 
qui y sous le prétexte de produire un bien qui 
n'est qu'en perspective, exige des sacrifices très- 
pénibles; qui mécontente les riches et les grands 
d'un Etat , sans remplir les souhaits immodérés 
delà multitude, et fait, par cette raison, moins 
d'heureux que de mécontens ; qui n'oppose au» 
cun contre-poids aux opinions subites et irré- 
fléchies d'une puissance passagère» Mais quoi- 
que mon jugement et la connoissance que j'ai 
du caractère dés hommes aient improuvé cette 
loi sortie du sein des haines , dos rivalités , je 
n'étois pas moins déterminée m'y soumettre, et 
je n'en ai pas moins &it des vœux pour que, de* 
puis le chef jusqu'au dernier individu de l'Em- 
pire^ tous les citoyens concourussent à la faire 
respecter. -^— La conclusion de ce beau discours 
est -que vous étiez constitutionnel. — Oui , je 
l'étois parce que j'étois Français, et que je devois 
obéir à une loi que la majorité de la nation 
avoit juré de maintenir , que le prince avoit 
soknnellement promis de faire exécuter , à la- 
quelle vous auriez du tous vous rallier , au lieu 
de l'attaquer partiellement et de venir vous 
bcîser contre ses colonnes; j'aimois mieux exis- 
ter 
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ter ^ même sous une loi imparfaite , que dans 
l'anarchie qui devoit suivre' son anéantisse^ 
ment. — On voit bien que vous n'aviez ni no* 
blesse à perdre ^ ni fief à regretter ^ ni diigni^ 
tés à espérer. — Quaiid j'audrôis: eu devant les 
yeux toutes ces chimères à conserver ^ j'anrois^n^ 
ooré.adopté la constitution jqui m'aurok doam 
une existence politique; qneje iu^ayûia ;;pa9) 
garanti mes domaines et ma, liberté. -—Vous 
voyez cependant ce quièaiest résulté) dlle* ne 
nous a rien préservé ^ et elle nous a exposés; À 
tout perdre. — Pourquoi vousjauroit- eUepro** 
tégés? vous étiez ses ennemis; vous avei em^ 
ployé tant d'efforts et de ruses pour Vn^VAn^ 
1er et détruire ses foibles appuis, que. vous étés 
parvenus à . la renverser ; mais ; vous* ; ne vpds 
attendiez, pas qu'elle vous, éerasero^opax) sa 
chute. Au surplus ^ ; je; iie;Woûs[)pa(s jiourqubi 
vous vous obstinez à la regarder commetlavprcH* 
mière et l'unique cause. de i vos. malhetirs; Né 
sont-ce pas les*. Etats-Généraux qui ont en&nl» 
la constitation? Les . Etats-Généraux n'ont^lf 
pas été renouvielés par l0s pàrlemenb^ qtâ les<ont 
fait sortir de l'oubli où i]&jQlDient^epuis>dedx 
aiècles ^ en.s'opposant à rétablissement d'unfin» 
pot qui auroit pesé également ' sur loiiftcs/itrs 
propriétés? Get impôt: A'^tiitt^îi pas devend 

i6 
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nécessaire pour faire honneur a la dette publi-» 
que et combler le vide de nos finances? Ce 
vide avoit-il d'autres causes que des guerres 
témérairement entreprises ^ qu'une administra- 
tion vicieuse qui multiplioit les pensions, ao- 
croissoit les dépenses des diverses provinces; 
que la prodigalité d'un 'ministère qui sembloit 
prendre plaisir à engloutir le crédit et les res^ 
sources de l'Etat dont iltenoit les rênes? D'a^ 
près cette chaîne de faits incontestables y votre 
emportement pourroit donc remonter à une 
«poqué beaucoup plus reculée que la constitu- 
tion de. 91. — Toute cette logique ne mé prpu- 
•vera pas que nous n'étions pas mieux au milieu 
des abus contre lesquels vous avez tant crié, que 
depuis- qu'on a essayé de les réformer. — Mais 
si ce sont ces abus qui ont amené l'ordre de 
choses dont vous vous plaignez , oonveiiez donc 
qu'pn «avoit raisoti de crier contr'eux ; est-ce k 
Êiute de ceux qui-'^n annouçoient les conâ4- 
iqueaces funestes , si ^ en s'obsiinaht ai les peis 
pétuef ^ à les grossir , on en a fait naître de pluB 
.épouvaiitables ? - — E^b bien ! a votre avis , faut- 
il ebcere tr^ver'bonle gouvernement où nous 
sommes?— p. Jeiievous prescris pas de l'admi»- 
rer, mais je voub conseille de vous y soumettre. 
Vous aviez autrefois 4in palais antique ^ yous 
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l'avez laissé dégrader au lieu de l' entretenir* et- 
de le réparer j on avoit , dç!jpui^ , construit 'sUri 
ses fondemens une maison d'une architecture 
simple, mais mieux distribuées vous avez voiâu 
qu'elle fût renversée de ^nd en comble : vos 
vœux ont été accomplis. A présent vous n'a- 
vez plus qu'un bâtiment uniforme dans tontes 
ses parties , où vous pourriez encore exister 
heureux avec l'amour de Vos semblables ëtf de* 
rindulgence pour leurs défauts. — Ah ! ditesf 
plutôt une grange informe^où nous sommets pêlè^- 
ùiêle jetés sur la paille, en bulte à des animaux 
malfaisans. — Donnez-lui le nom que vous Vou- 
drez , je vous déclare que j'aime mieilx m'y tè-' 
nir que de demeurer sous un ciel nébuleux, 
exposé aux injures de l'air. — Ainsi vousélie^T 
de bonne foi constitutionnel jusqu'en gi, et 
vous êtes maintenant un franc républicaiti j 
vous êtes bienheureux de pouvoir prendre vô- 
tre parti aussi gaiment dans les révolutions. — 
lit vous , vous êtes bien à plaindre de rie paisT 
savoir souffrir ce que vous ne pouvez pas em- 
pêcher. • ' • " ' ^^ 
Ici finit un entretien qui âuroit pu se termi- 
ner d'une manière plus fâcheuse, si ùrinôtitëî- 
liste qui survint n'eût consterné mon adVfeVsâii*e^ 
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en lui apprenant la retraite de nos ennemis et 
Faffranchissement de notre territoire; 

Lettre d'un Amant condamné a demeurer 
captif jusqu a la paix. 

En allant ce matin , suivant mon usage ^ à 
ma promenade solitaire ^ je passai devant une 
de ces demeures de douleurs où tant d'indivi- 
dus voient leurs jours s'alonger dans le tour- 
ment de l'ennui et des regrets. Mes yeux s'arrêtè- 
rent par hasard &ur un papier qui avoit la forme 
d'jume lettre j je le ramassai, et j'y vis pour toute 
adresse y a ma. Julie. J'aperçus une femme qui 
s'avançoit tristement ; comme je n'osai lui de- 
mander si elle se nommoit Julie , je gardai la 
lettre, et j'y lus ces expressions que je transcris 
ici, afin que celle qui y reconnoîtra le langage 
d^ ^oa ajpiant puisse se les appliquer. 

« L'homme qui ne soupiroit tant après sa 
liberté que pour t'en faire hommage , est donc 
condamne à vivre et mourir séparé de toi, de toi 
qui lui faisois^^hérir la vie ! Il faut donc , ô ma 
Julie l renoncer à toute idée de bonheur , et ne 
voir, Rêvant soi que douleur et privation! Cette 
unioju si douce, daj)s laquelle nos cœurs se com- 
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plaisoient. d'avance^ n'est plus qu'une chimère 
qui s^est évanouie comme un congé ;. une aui^pr 
pxté rigoureuse l'a dissipée. Quoi l il est vrai que 
j'existe, que tu existes,, que nous respirons dans 
la même cité , et qu'il faut sç détacher de l'esr 
poir de vivre et de mourir ensemble l Ah ! ql^ 
me Teûtdit que j'étois réservjé^à i|n plus<g):ai^ 
malheur quç. celui 4^,pei?4l^e^W^i^o?^^ ^^ 4? 
sentiir le mica s'éteindre «^u £0^4 de. mon cœuT^! 
Oui, sans doute, il vaudroi^t, mieux ^ et pQmr 
toi et pour mpi, avoir cess^deinon^^iiQepr q):ip 
d'être toute nptre vie en. proie d/^Die passion qui 
ne peut plus que nous ce^i^f açfiç^r; et nous ]^^r 
truire. ma bien^aiméja I l'aaripniSTnous . jamais 
cru que nous serions réduits à un tel excès 4^ 
misère, que le sentimen\q^ii)|E]|iL;)qh^rnipiitde** 
viendroit notre suppli(:ç.L(I^|:m^;sqii$fie]]| sûf0>^^ 
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n'est pas la captivité; qui Gav($p^9];ii(lésespQi[i\;jÎ9 
la supporter ois , je la,chérirois ^ Jtu étpi^ près tde 
moi, si jete yojois, si je t^ei §ejTois. Mais sans A§^ 
sans toi elle est affreuse ;ellf| esf plus fort^^que 
toutes les puissajaces de ffion sun^; e11§ gafpocgf- 
blç de spn. poids, et semble m'enf^ncer^^^sl^ 
néant. Qu'ai- je donc fait aux )ipmmespoi|y?)^^ 
si cruels à mon égard ? Airje altentq à leur ^bohr 
heur , pour qu'ils veuillent me rendre si lÉialr 
heureux? Moi sidspect! mçi\ dangereuarj Xh 
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connoîssent bien peu le véritable amour , s'ils 
craignent que celui dont le cœur en est rempli 
puisse contrarier leurs plans et s'occuper de 
leurs projets. Eh ! que m'importe le gouverne- 
ment sous lequel ils veulent vivre-^ pourvu qu'il 
mo soit permis d'être tout à ce que j'aime , de 
lui consacrai- toutes mes pensées , toutes mes 
actions ? Je suis nôbtèy^tà de grandes posses- 
sions. Est-ce' mi (kiite si ce qui illustroit autre- 
fois ceux qui vèntoîént à la vie, s'est répandu sur 
mon originé=?Me^ propriétés excitent-èlIes l'en- 
vie? qu'elle divise , qu'elle se partage mes do- 
tnsdnes- je lui abfan donne toute ma fortune; je 
Itafe croirai ptu^ riche que les envieui si je te 
'possède, •'■•■•'. 

~* »'0n »parie'dë 'préjugés détruits; n'est-ce 
■Jm^par l'efièt d'un préjugé que j'ai été arrêté, 
ïetîqué je suis tefériu-'dâns les fers ? Insensés que 
'nôuift sommes'^ nous croyons avancer vers la rai- 
acte y -et nous ne faisons que changer d'erreurs ! 
ï'^i^ Ji On cherdieà nlëV^ônsoler, en me disant que 
la paix' mettra fin à ma captivité. Ne prévois- 

j|fe'-pas*que je ne serai jamais rendu à la liberté; 

• • • . ■ 

ijivu'tt eiil affreux ihe portera dans une contrée 
"tfloigtiée où je n'aurai jamais Tespérance devoir 
celle qui embelliroit, qui animeroit a mes yeux 
\\tk désert? Cependant toi, que vas-tu devenir ? 
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Parce que je suis le plus misérable d^$<hQaiT 
mes^rfàut-il que tu sois 'toujours la plus ii^^ 
heureuse dejs femmes? Tât^i^tiesse, ta beauté^ 
le&^^émens de ton esprit >Aous ces doQ/s.que 
tu as reçus de la nature ^ se flëtrirout-ik^àç^USls 
de .moi dans une douleur éternelle ? K<te!>4^ 
ne le veux pa»^ qu'il y en ait au moinS)iua';de 
nous dieux qui goùtelé bonbeur: aie ^jp^^jtjgi^ 
dre amie , leicOurage jd'en^ndre u^icçigiisia^ 
que j'aurai la force de j te donner'^ cetsed'abt- 
sorber tes précieuses facultés .dans uniaj^ssÎ4W 
funeste j' ne les épuise* pas •«! Jultanl?teft 'Vaâa 
contre la rigueur de ma destinée^ délaahe.tètt 
sort de celui d'un être qui It 'entraîne :dans<iti| 
abîme de regrets et d^ larmes y bannis ma idou- 
loureu^ imagB de;toa:sâu:y:emr>^ qu'il n'y swk 
que moi qui te' contemple p^ la pezisëckjje'te 
verrai \ dufond dé ma tristesse ^iresuplifito^iib^ 
voirs et d'épouse et 4e mère.*. 0ma JuU&Ifaip- 
dra-t-il queutes enfansne soieptpasles^mîèns.... 
Cruels enneknis^TOus n'avez. pas llidéôidâs loiifih 
mens auxquèl^^vous m^avéz livré j voiis lif'ayiç^ 
laissé la vie dommiG-pc|r pitié*^ 6t vous me^onnee 
mille fois la'mort.>Un moment m'eût déli\îrédè 
toutes m^ souffrances L>il p;'jraplu5dç jeii^dcae, 
plus de santé ,-plus deprinteolpisp&urmoifrwlis 
m'a^vez toUt-À-^e(»>p pl|ioéaiir lebonlide latéoibe^ 
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et VOUS m'y clouez pour demeurer jusqu'à mon 
-dernier soupir entre la douleur et ie néant» 

» Puisse cette lettre ^ue jo jette au-devant dé 
toi ^ ne pas trop affliger le cœur de ma Julie l 
Peut - être ne la trouvera-t-elle pas lorsqu'elle 
yiendra^ promener ses douloureux regards slvl^ 
tour de ces murs. Qui que vous soyez ^ hommes 
qui toucherez ces caractères tracés par le déses- 
poir y Tespectez<-lès ; ne les dérobez pas à l'a- 
inante inquiète qui les: cherche ^ clest il'iAiiique 
consolation qui lui t*este. Ah ! si. jamais vous 
avez aimé ^ vous aurez pitié dé notre isortf- vous 
«ssayerezi id'adôuch* la main qui :oppri)ueÀ la 
éots^Finnocencéet ;lâ beauté : :notrQ Ampur n'est 
-point un crime ^ et cfest piar lui qu'oo nx>us pu- 
nit | nous, ne demandons qu'à nous: réunir > et 
on veut nous tenir séparés ^ on .s'obstine à se 
souvenir d'un titre ^iSacé, et oâ s'oppose à ce 
que. je prenne le seul que j'ambitionne. . 
. . . »iîife^€raignez pasque je m'éloigne ide tna pai- 
trie ^ -tant que cjcdie qui l'embellit • Jl'baHtera ; 
que j'aille chercher les ôombais / loraque mon 
coeur îpourra reposer ei| paix sudrrJe sien; que 
je suscite des enïiemis aux amis de l'égalité^ 
tant que je pourrai^ comme eux y. exister près 
d'une compagne^ tendre et fidèle. - ? ,. 
' ^ I/ftutoritéiqui nous gouverne a promisprc^ 
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tection aux talens ^ aux en&ns des- muses ^ 
pourquoi n'accorderoU-ellé pa» indulgenci^ 
aux amans ? Faveur aux uus^ grâce pour les 
autres^ voilà le cri de. mou cœur; puisse- 1- il 
être entendu de tous ceux qui veulent dispenser 
le bonheur sur Les^toyens paisibles ^ et ne pu- 
nir que les coupables » l ! 

! . . .' . ■'.:■. ''*'.* 

XXXL* DISCOURS. : 

.... ...... . . • 

Entretien du Spectateur avec un M,embre de^ 
la Convention , e^ qui $ermt de prétexte 
a la plus ejffrojrable dénonciojtion W* ^ 

Bien des citoyens, qui sont mécontens du 
passé, qui mùrnifui^ént du présent, et sont im- 
patiens de lavenir, me font des questions qur 
rentrent dans le sens de celles' qu'adressa derr 
nièrement un de nos législaltèûirs a la Conveiir 
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(0 On peut Toir^.dài» lé Moaileur de décembre 
1793 et de ^^nvier, 1994 1 ^IP^l^ seasatioa produisit 
dans la Cony.çoffp):^ la f^énonciatiott .du docteur Du-- 
hem , qui la fit précéder d'un serment solennel de 
fidélité à la Jlépu1>lique. Pendant plus de dix séancea, 
on réitéra Ici kttii{u<M contre rôuvrage et contre' 
rauteur.ArinLportancey à k chaleur des discassîoBS> 

on eût dit. que le flbrt de l'Etat étoît attaché à l'anéaii" 

tissement de riio et de l'antre. < 

f ., 1 1 j • i , • , * ^^ .'• «rf. •• j ••■ ' 
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,v^a . A ' j*4 rt?»ons~nous ? Que sommes-noids? 
^\é jji^ns^noiis? Je réponds : Nous n'étions 
>%â» btfureux, nous ne le sommes pas devenus^ 
^*u(«èliv ue le serons-nous jamais. J'imagine 
^u'uu uv' sera pas assez satisfait de cette réponse 
•^ur «?tce tenté de m'interr(%er davantage^ ce- 
pcuviaut on insiste souvent pour savoir ma pen- 
sée, et j'échappe à la curiosité et à l'indiscré- 
tiou« (autôt par une plaisanterie^ plus souvent 
(Sjir une brusquerie dont je me repcns ensuite. 
IX'ruièrement un de nos représenlans, que j'cs- 
tiiue pour son esprit et sa franchise , et avec 
K^fuel je suis lié depuis plusieurs années^ me 
|>»rut plus pressant^ et comme je m'obstinois à 
^rtier le silence sur ce sujet ^ il me dit : Ëh bien ! 
«apposez ^ pour un moment^ q^6.j6 ^ois chargé 
ivir un de nos comités d'interroger le pubU- 
ebte qui nous a donné un ouvrage sur les cops- 
tiUUions.de l'Europe, et de savoir de lui ce qu'il 
iHUis conseilleroit de faire pour sortir de l'état 
do crise oùseitFDuve la république. 

Je lui répondis que je ne pbuvois admettre 
unopan^lle supposition; que les comités renfer- 
moiout dès membres trop éclairés, poqr recou- 
rir aux foibles luinières d'un individu étranger 
«u\ allaires. publiques.. Il revint à la charge, et 
«lors ]0 loi jdis.^ Commencez donc par rendre 
à la pensée la plus gràhcle liberté 3 rapportez 
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tous les décrets qui limitent les opinions et com- 
priment le vœu national. — La convention n'à- 
t-elle pas idéelaréi, dans une de ses dernières 
séances, d^un commun accord, qu'elle li'enten- 
doit .plus mettre d'entraxes à la liberté de la 
presse et des opinions? — • Jeile sais; mais un 
décret promulgué n'a pas suivi cet élan snblimje 
du corps législatif,- — N'importe;, ne voyez- 
vous pas que vous poavez user d'un droit^Te- 
connu, consenti, et que font Valoir au jourd'^hui 
plusieurs de nos collègues, dans leurs journantx 
ûa dans leurs feuilles ?jG'est eh commençant a 
porter atteinte à cette précieuse liberté que Ro- 
bespierre et ses complices sont insensiblement 
parvenus 'à la; plus épouvantable tyrannic;; mi* 
jourd'faui y leùrs'pattisans ne feint tant d'effort^ 
pouy l'étoùfffer qiie-parce qu'ils oi aâgnent qu^elle 
ne dévoile leurs ifbrfaits. --^ Ges raisons, qboi*- 
que bonnes au fond , ne më ras^uredt pas trop^ 
cependant je' m'y. confie, et j'e;Coniens à vofus 
exposer mon opinion , en vous déolaTaiït que'-je 
n'y tiens pas, et que je suis prêt à' en changer, 
si vous me démontrez qu'elle paisse avôiir le 
moindre inconvénient. .• ■^[>^' 

Je commencepar VOUS' avouer quelev^rî-i- 
table vœu national e^t encore douteux «pour 
moi; que je fie suis^pas encoreibien sûr quelle 
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peuplai ait dans le cœur ramour de la républi* 
que ^ ce seotiment iatime qmirësukeroit d'une 
comparaisoa réfléchie dtt gouVerbeiiieDtactuel^ 
avec celui dont vous Favez délivré^Tant d'indi- 
vidus agissent macbinaleinent y adoptent ou fei- 
gnent d'adopter l'opinion qa^on s'efforce de leur 
suggérer^ que je ne me repose pas sur des^ignes 
extérieurs, ni sur des acclamations inspirées par 
la crainte ou 'par .le désir 4® l'imita lion. — Je 
pense bieary à 'oet iégard, tomme vous; mais 
comment acquérir cette certitude que vous vour- 
driez avoir 7-^-^Voîlà^ il est vrai, la grande dit- 
ficultéf les clubs i^ les aectioDs., les assemblées 
populaires sont divisés d'opinions. Les indivis- 
dus qui s'y rouissent ne fornseiit pâ& la dixième 
partie de la>tiâlrionf on peut .d'aulaàt moins st«r 
tuer sur ce qui y est arrêté/ que lé lendemain 
•Voit souvent détruire-ce qui ai été unanimement 
proclamé *lt veiUe^ Si la convention autoriso^t 
les assemblées^primaires que fintrigtie soUieile 
aujourd'hui^ lés agitateurs , les anarchistes y fi?» 
gureroient aveé audace y s'empareroient des éleo- 
tioaS;.intimîderoient les citoyens qui ne veulent 
qije l'ordre, diri^eroient suretiix> par la viot- 
lence et les onçuoiaces, le x^boix de la multitude. 
. Un corps ainsi, composé . aaroit: Ja, présomp^ 
\Vm de l'i^Mràace; il sacri&eroit à ub instaat 
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de faveur les intérêts du peuple j en cédant à des 
vœux indiscrets, il tariroit toutes les sources de 
Fabendance^ il dirigeroit la guerre sur des plans 
téméraires, renverseroit les bases de notre légis- 
lation, attaqueroit toutes les propriétés, por- 
teroit la terreur dans les fermes , dans les ma- 
gasins, dans les manufactures, et ne tarderoit 
pas à nous conduire à l'épuisement de nos fi-* 
nances, de notre crédit et de nos forces mili- 
taires. — Je le crois comme vous; mais il faut, 
ou que la. convention prolonge éternellement 
ses pouvoirs, ou qu'-elle soit renouvelée^ or, 
pour la renouveler, il est indispensable de pro- 
céder à des élections de députés. — Mon avis 
n'est pas que la convention soit éternelle ; il l'est 
encore moins qu'elle soit renouvelée dans ce 
moment. Puisqu'elle existe, et qu'elle est inves- 
tie d^une autorité qu'on ne lui conteste pas , il 
faut qu'elle la conserve pour faire tout le bîeû 
qui dépendra d'elle, et réparer les maux qu'elle 
a laissé commettre; elle a plus de lumières et 
d'expérience qu'elle n'en avoit lorsqu'elle a dé-' 
ployé sa puissance ; elle s'est purifiée de ses plus 
dangereux intrigans ; s'il en reste encore, ils se- 
ront bientôt démasqués, abattus : pour &iré 
oublier ses .erreurs et avoir de justes droits à la 
reconnoissance du peuple, elle n'a plus qu'à se 
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pénétrer de. sa volonté et g'en irendre l'organe. 
— Qu'appelez- vous le peuple? Qu'en tendez- 
vous par cette dénominatioil vague dont on a 
trop abusé ? — Je comprends tout ce qui a in- 
térêt à là prospérité de l'Etat j tout ce qui s'est 
mis en société pour retirer et apporter des avan- 
tagesH'éciproques ; qui en supporte les charges, 
et doit^ par cette raison, en recueillir les bé- 
néfices : j'en exclus tout ce qui la déshonore par 
ses vices, tout ce qui ne se propose que d'abu- 
ser de ses dons, qui en exige beaucoup sans lui 
riep rendre, qui ne lui tient. pa3 par son in- 
dustrie, par ses propriétés , par ses emplois , par 
ses services et par les récompenses qu'il en a 
méritées. Cette classe d'hommes , quelque nom- 
breuse qu^elle puisse être, n'est pas à mes yeux 
le peuple français; son opinion est nulle pour 
moi. Eh ! que lui importent notre gouverne- 
ment, l'état de nos finances , la considération 
dont nous jouirons chez l'étranger,. l'améliora- 
tion dé no& domaines , le gage de la dette pu- 
blique? Si notre gouvernement contrarie ses 
viles passioas, elle ira les porter ailleurs^ si nous 
n'avon;5 pas d'aitgent pour alimenter son oisi- 
veté, on 1^ veprà mendier cht»z un peuple plus 
riche; si nos domaines se détériorent, elleravira 
au cultivateur jusqu'à sa semence $ si FEtat se 
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déshonore par une banqueroute, comme il ne 
lui est rien dû , elle se réjouira de la misère des 
autres; les ateliers» 3 les manufactures, qui enlè- 
vent à sa paresse toute excuse , liii semblent plus 
funestes qu'utiles. — Cette exclusion soulèvera 
bien des individus et occasionnera peut-être de 
grands troubles. , -^ La convention est assei 
puissante pour prescrire tout ce qui est juste j 
tous les bons citoyens la fortifieront. Au surplus , 
d'une seule phrase elle écarte bien des sots, 
bien des vagabonds. Pour êu^e admis a donner 
son suffrage^ il faudra savoir lire et écrire 
lisiblement, Ajoutéz-y celle-ci : pour voter dai^ 
une commune, il sera indispensable dy avoir 
un domicile Jixe depuis un an ^ et d'avoir payé 
sa contribution. N'oubliez pas celle-ci : tout ce* 
libataire sera tenu de produire un certificat d& 
bonne vie et mœurs , signé de deux proprié" 
taires y chefs de famille. — Quelle suite don- 
nez-vous à cettç idée? — La convention en- 
verra dans chaque département un députe 
chargé de recueillir le vœu national j il denieù- 
rera dans le chef-lieu du département; il aura 
pour adjoints les agrns nationaux de district^ 
qui se répandront dans les communes, et in7 
viteront tous les propriétaires, tous les domi- 
cihés, âgés de vingt-un ans, à venir faire ins- 
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crire leurs noms\ leurs demeures^ leurs profes* 
. sions j à présenter la quittance de leurs contri- 
butions^ et après qu'ils auront rempli cette for- 
malité^ on leur présentera un bulletin^ en tête 
duquel seront gravés ces mots : Uierté des opi'^ 
nions y maintien des propriétés^ bonheur pu-- 
blic; au-dessous seront imprimés en colonne 
ces mots détachés : 

CONSTITUTION DE 9I. 

RÉPUBLIQUE. 

CONSTlTtlTIOW DE gB* 

* . • 

'ADHÉSION A 1JIÏE PAIX HONORABLlB , SI ELLE EST PROPOSEE 
PAR LES PJCJISSANCES ETRAITGERES. 

Chaque citoyen auquel on remettra un sem- 
blable bulletin^ passera dans une chambre par* 
ticulière divisée en plusieurs cases^ où il écrirai 
sans être vu , à la suite de ces quatre proposi- 
tions^ oiiij ou non; il pliera le papier, y impri- 
mera le cachet national, et ira déposer sop 
scrutin dans une boîte fermée, stir laquelle W-r 
gent national appliquera son scelK. Ces diffé- 
rentes boîtes seront portées au chef-lieu du dé?- 
partement; le député, après en avoir consts^té 
la remise intacte, en présence des commissai- 
res^ versera tous les scrutins dans une mémp 

urne , 



PENDANT LA RÉVOLUTION* ^S'J 

nme^ qu'il scellera et qu'il apportera à la con- 
Teation. 

Quarante scrutateurs pris dans son sein ^ se- 
ront charges de procéder solennellement à la 
vérification des suffrages^ et d'en proclamer le 
résultat. — Je conçois votre plan j mais il sem- 
ble y malgré sa simplicité^ entraîner de grands 
inconvéniens- — Quels sont -ils? — Si par 
basard le vœu de la majorité étpit contre la 
république ! s'il aljoit faire revivre cette mo- 
narchie que nous avons anéantie! Pourquoi 
remettre en question ce qui est déjà jugé? 
— De deux choseiii l'une ; ou la majorité de la 
nation est pour la république , ou elle est contre : 
si^ comme nous le présumons^ elle est en sa 
faveur, vous^onnez à l'Europe entière la preuve 
bien importante que vous n'avez ûiit que céder 
au désir de la nation, et que vous n'avez été 
que l'organe de sa volonté; si elle est contre, la 
convention n'aura à se reprocher qu'une erreur 
d'autant plus excusable, que l'effervescence 
populaire l'y auroit entraînée ; elle en acquerra 
plus de gloire à se départir de son opinion, et à 
la sacrifier au vœu national qui lui sera alors 
bien connu. Quant à la constitution de 91, je 
ne lui suis pas plus attaché que vous ; vous le 
savez, j'en ai démontré les principaux vices; 

17 
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mais bien des gens sont epoore persuadés qaVUe 
étoit mieux adaptée au caractère du peuple que 
la dernière ; qu'on auroit du la modifier au lieu 
de la détruire : il seroit ^ipar cette raison ^ essen* 
tiel de démontrer qu'elle n'a plus pour elle le 
suffrage du peuple. — J'adopte ces idée^ /parce 
qu'elles se concilient parfaitement avec celles 
d'un bon républicain : cependant^ je ne vou- 
drois pas abandonner ma destinée au hasard ; 
ne seroit-il pas imprudent de s'exposer à voir 
un monarque Reporté sur le trône par le vœu 
inconstant de la multitude, s'investir tQut-à« 
coup d'un grand pouvoir, et tourner contre nous 
Fautorîté que nous lui aurions conférée? — Dans 
ce cas, ce serpit à la^ages^e de la convention à 
limiter cette autorité dans de justes bornes, par 
des réglemens invincibles, par un pacte solen- 
nel entre le prince et la nation , qui apposeroit 
aur don de la couronne les conditions qu*il lui 
plairoit. — Dans cettç chimérique hypothèse, 
quelles seroient-elles y à peu près, ces conditions 
préliminaires que vous jugeriez devoir pres- 
crire? — La première seroit un oubli récipror 
que de tous les &its antérieurs à ce grand évè-, 
nçment; la seconde, la reconnoissance de la 
dette nationale contractée depuis la révolution; 
la troisième , le maintien de toutes les proprié- 
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tes acquises conformément aux lois ; la qua- 
^iéme^ tous les biens saisis sur le clergé^ sur 
les émigrés , affectés à Textinction des assignats; 
la cinquième, la confirmation de tous les em-» 
plois civils, jusqu'à une nouvelle élection po- 
pulait^;la sixième, rétablissement d'un jury, 
tel qu'il a été décrété en 1791, comme un sur 
garant de la liberté publique et individuelle ; la 
septième, la protection pour tous les cultes, 
dont les ministres seroient salariés par leurs affi-* 
liés; la huitième, I9 ratification de tous les gra-*- 
des militaires , de toutes leâ pensions accordéeiS 
à l'intelligence, à la bravoure et au malheur. 
•— Tout cela est bien imaginé ; mais l'expé- 
rience des siècles passés nous apprend qu'un 
prince qui a le désir de régner, promet, jure 
d'observer tout ce qu'on exige de lui, avant dé 
monter sur le trône ; et que lorsqu'il y est bien 
assis , il viole sans scrupule ses promesses et sesi 
sermens. — Cela n'est que trop vrai ; mais c'est 
lorsque la nation s'endort pendant qu'il veille j 
c'est lorsqu'elle lui laisse les moyens d'être im- 
punément parjure; c'est lorsqu'elle njB lui mon- 
tre pas d'un côté , amour, respect, grandeur j 
de l'autre, haine, dégradation et abandon gé- 
néral. — Avec toutes ces mesures, je vous avoue 
que moi, qui ai opiné, non pour la mort, mais 
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pour la réclusion du dernier monarque, je ne 
me fîerois pas au serment de son successeur, et 
que je redouterois toujours sa vengeance. — 
Gomme votre crainte seroit encore raisonnable, 
je voudrois la dissiper entièrement. — Com- 
ment opéreriez-vous cette sécurité? -— Par un 
moyen bien simple : après que vous auriez so- 
lennellement rempli le vœu du peuple, en le 
préservant, autant qu'il auroit dépendu de vous, 
des effets de la tyrannie , et avant d'abdiquer 
vos pouvoirs, il seroit équipé, en vertu de vo- 
tre dernier décret, trois vaisseaux sur lesquels 
s'embarqueroient tous les administrateurs , tous 
les députés qui voudroient s'éloigner de la 
France, et allersefixerchez'nos alliés de l'Ame* 
rique septentrionale j on <;hargeroit sur ces vais- 
seaux tous les effets des passagers ; on donneroit 
aux députés qui délaisseroient des immeubles 
ou des rentes, la valeur des capitaux en numé- 
raire, et ils receyroient en outre vingt mille 
livres, à titre d'indemnité et de récompense, 
pour les aider à former leur nouvel établisse- 
ment. En supposant que trois cents députés 
crussent devoir s'éloigner et profiter de ce se- 
cours honorable, ce seroit six millions qu'il en 
coûteroit à l'Etat pour assurer l'indépendance 
de ses législateurs.... 
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Passons maintenant à une opinion plus 
réelle, et admettons tous deux que la majorité 
de la nation vote pour la république et pour la 
paix. Sur quels préliminaires établiriez -vous 
cette paix désirée? — J'autoriserois les géné- 
raux avancés sur les pays ennemis à déclarer 
qu'ils poseront les armes au moment où toutes 
les puissances coalisées reconnoitroient qu'elles 
n'ont pas le droit de s'immiscer dans le gouver-» 
nement d'im peuple libre, et s'obligeroient àfaire 
restituer par l'Angleterre toutes les possessions 
envahies sur la France, qui, Ûe son côté, con- 
sentiroit à délaisser ses conquêtes ^ gbè se ren- 
fermer dans ses anciennes limites, à la condi- 
tion néanmoins que tous les habitans des pays 
conquis auroient la faculté de vendre ou trans- 
porter leurs propriétés, et de venir se fixer sous 
les lois de la république française. 

Un cartel réciproque assureroit le retour de 
tous les prisonniers pris les armes à la main ou 
par la trahison. — Parleriez- vous des émigrés? 
— Je les abandonnerois à leur mauvaise for- 
tune : isolés et réduits à leurs seules forces, ils 
ne peuvent être à craindre, et par conséquent 
ils ne doivent pas prétendre à figurer dans 
un traité fait de puissance à puissance. Si je ne 
considérois qu'eux , j« leur fermerois donc 
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pour jamais l'entrée d'une république où ils ont 
voulu porter la flamme, l'esclavage et la mort j 
mais, eiX jetant mes regards sur leurs pères, 
leurs femmes et leurs enfans ^ je^ pousserois 
peut-être la générosité de la victoire jusqu'à 
permettre aux bons citoyens de réclamer et re- 
cevoir leurs proches , sous la condition qu'ils 
ratifieroient les ventes faites de Iqurs biens pen* 
dant leur absence; je leur imposerois aussi l'o- 
bligation de se présenter, pendant d^ux ans , 
tous les jours , à la municipalité de leur rési-« 
dence, pour garantir leur repentir et leur sou- 
mission MtÊli lois (0.— Quoique je n'adopte pas 
votre plan dans toutes ses parties, y auroit-il 
de l'indiscrétion à vous demander la permission 
de lé communiquer à quelques-uns de mes col- 
lègues? — J'y consens, pourvu que ce sdit à 
des députés plus jaloux du bonheur de leurs 
fconcitoyens que de perpétuer leurs pouvoirs, 
— Il m'est permis, d'après cette explication, 
de le faire connoître à la grande majorité de la 

(i) On voit de combien de mënagemens le Spec* 
tateur usoit pour prévenir les fureurs de la con^ 
Vention ; et cependant ses dominateurs n'en deman- 
dèrent pas moins qu'il fût mis sur-le-champ hors do 
la loi , c'est-à-dire, e'gorgé ou fusillé sans autre forme 
de procès. 
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convention» — Je me plais aie croire; mais^ je 
le répète , elle sait mieux que moi ce qu'elle peut 
et ce qu'elle doit faire pour terminer honorai- 
blement sa mission. 

Après cet entretien^ le députe s'éloigna^ et 
j'ignore si je n'aurai pas un jour sujet de me 
repentir de ma confiance et de ma francbise. 

Lettre d'un membre du comité de sûreté 

générale. 

Je ne t'écris pas^ citoyen, en ma qualité de 
député; mais comme un de tes anciens émules^ 
qui a conservé pour toi de l'attachement. Çeut^ 
4être crois-tu que parce que nous avons fait jus- 
tice de Robespierre et de quelques-uns de ses 
complices, on puisse tout dire, tout se permettre 
contre la convention? Tu te trompes bien si 
tu penses qu'elle a perdu de sqn énergie. A la 
vérité nous fàmes entraînés par le zèle véhé- 
ment de Legendre; nous accordâmes la liberté 
qu'il réclamoit en fe veur de plusieurs aveugles, 
paralytiques, octogénaires; mais ce n'est pas 
une raison pour ouvrir toutes les prisons, et 
rendre la volée à tous ces suspects que la prur- 
dence retient en cage. Sois bien assuré que de 
chauds républicains animent toujours de leur 
souille cette flamme qui brille au milieu de 
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noiis'y que notre comité a conservé toute soa 
activité^ que ses membres^ assidus chaque nuit 
à leur poste, y recueillent avec la même ardeur 

' toutes les dénonciations qui lui parviennent. 
Nous nous les distribuons^ nous en prenons la 
substance, et les ordres les plus sévères partent 
à l'instant du foyer de lumière qui divise ses 
rayons sur tous les départemens. Le hasard a 
fait tomber dans mes mains une dénonciation 
contre toi : elle porte qu'un ci-devant comte de 
Sanois, qui, à peine sorti de Charenton, prouva 
qu'il méritoit d'y rester, a publié un pamphlet 
dans lequel il t'exalte pour avoir eu le courage 
de te montrer le protecteur de cette décoration 
qui étoit , disoit-on, la récompense de la valeur, 
et dont nos anciens chevaliers se paroient avec 
orgueil. Ne sais-tu pas que tous les vrais répu- 
blicains se sont détachés avec joie de ce frivole 
ornement , qui ne pouvoit se concilier avec no- 
tre système d'égalité. On prétend qu'un de nos 
mauvais journaUstes a cité avec éloge une ré- 
ponse que tu fis à un pauvre citoyen qui récla- 
moit un certificat de civisme pour toucher une 
modique pension^ que^ disoit-il, lui ai^oit fait 

' le tyran. Malheureux'! t' écrias ^ tu j quel nom 
lui donnerois^tu donc s'il ne t'ai^oit pas fait 
de pension? 
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Je t'en préviens, c'est avec de pareils éloges 
et de semblables questions qu'on se rend sus- 
pect et qu'on entre glorieusement en prison. Si 
ce malheur t'arrive, ne compte pas sur mon 
appui ; je t'abandonne à ta triste destinée. N'ou- 
blie pas que les triomphes du général Moreau 
n'ont pas préservé son père de l'échafaud , que 
Chesnier n'osa jamais élever la voix en faveur 
de son frère, que Cambacérès se garde bien de 
solliciter l'élargissement de celui qui lui a donné 
le jour. Sois bien convaincu que la prudence 
nous recommande le silence sur la captivité de 
nos proches et de nos amis. Pelet de la Lozère 
a quelquefois tenté de nous émouvoir en faveur 
de ceux qu'il appeloit des opprimés : un cri 
d'indignation a bien vite étouffé sa voix, et son 
humanité a été qualifiée de foiblesse et de lâ- 
cheté. Imite la sage retenue de Sieyes, qui sem- 
ble toujours concentré dans ses sombres pen- 
sées , et a replié sur lui seul toutes ses affections. 
Les juges de l'enfer ne sont pas plus inflexibles 
que nous, lorsqu'assis autour d'une longue ta- 
ble , au milieu de la nuit , éclairés par plusieurs- 
flambeaux , nous recevons ces pétitions que 
nous présentent de toutes parts une affluence 
de mères, d'épouses, d'enfans désolés. Nosseufs 
mots consolateurs sont ceux-ci: Allez; on 
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verra cela. Prenez patience ; on rendra justice 
à tout le monde. Les malheureux se retirent 
avec humilité^ et ne se lassent pas de revenir à 
la charge^ et de nous fatiguer de leurs importu- 
nes lamentations. Quel métier! vas-tu dire : mais 
ne vaut-il pas encore mieux être geôlier que 
captif. Tu le sais^ je n'étois pas ne méchant : 
)e soufire même quelquefois du mai auquel la 
nécessité et le soin de ma conservation me for- 
cent de concourir : mais je comprime tous les 
sentimens généreux qui veulent s'échapper d'un 
cœur que je m'efforce d'endurcir. Cependant^ 
je n'ai pas pu résister au désir de te garantir du 
danger auquel tu allois être exposé: si j'avois 
fait passer sous les yeux de mes collègues la dé- 
lation que la haine a rédigée contre toi ^ c'en 
étoit fait de ta liberté. 

Après avoir lu cette lettre, qui te parviendra 
par une voie sûre, n'en cofiserve aucuns ves- 
tiges : il y va de ton salut, et peut-être du mien. 
Il n'est pas de citoyens plus surveillés que nous : 
ndus nous épions tous les uns et les autres^ la 
défiance est dans toutes nos âmes, et ceux qui 
sont si jaloux de notre puissance n'en voudroient 
pas 9 s'ils se doutoient des anxiétés et des tour- 
mens qui y sont attachés. 
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Lettre dune citoyenne qui s^est trouvée com- 
prise dans la loi qui bannit les nobles de 
la capitale. 

Ce n'étoit donc pas assez pour mon malheur 
que d'avoir à peine de quoi vivre, et faire sub- 
sister de mon travail et d'une petite rente mal 
payée, une mère infirme ! il falloit encore qu'une 
découverte fâcheuse nous obligeât de quitter 
notre modeste domicile, de nous éloigner de 
nos bienfaiteurs, de venir nous fixer dans une 
commune où nous n'avons nul appui, et où 
nous sommes envisagées comme des individus 
qu'il est très-important de surveiller. 

Je ne déclame point contre les lois : quel- 
que sévères qu'elles soient , je m'y soumets ; 
mais convenez que les mesures , lorsqu'elles 
*ont si générales , sont souvent bien funestes 
aux particuliers. 

Mon père est mort il y a environ quinze 
ans ^ il étoit parvenu, après de longs services, 
au grade de lieutenant - colonel ; il n'avoit , 
pour tout bien , qu'un petit domaine affermé 
cent pistoles, et sa pension de douze cent3 li- 
vres qui s'est éteinte avec lui. Sa veuve s'est 
alors trouvée chargée de deux enfans qu'il a 
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fallu élever , nourrir «ans autres moyens que 
son modique revenu. A peine mon frère* étoit- 
il en état de porter les armes , qu'on Fa placé 
dans là carrière qu'avoient suivie ses ancêtres ; 
il commençoit à s'y distinguer sous les dra- 
peaux de la république y lorsqu'un décret , qui 
exclut les nobles de l'honneur de servir leur 
patrie , l'a condamné à une inaction pour la- 
quelle il n'étoit pas né \ nous ignorons où l'a 
conduit le désespoir : celui qui n'aspiroit qu'à 
la gloire n'aura pas pu supporter l'humiliation ^ 
l'idée de notre misère qu'il ne pouvoit plus 
.soulager ^ en nous abandonnant une partie de> 
SCS appointemens , l'aura tué. 

Sentant que nos besoins croissoient à me-^ 
sure que nos ressources diminuoient^ j'ai pris 
le parti de travailler plus utilement que je ne 
l'avoisfait jusqu'alors; je n'ai pas rougi de faire 
des robes , des chemises aux autres , pour pou- 
voir en fournir à ma pauvre mère. Quelques 
femmes respectables auxquelles je communi- 
quai mon projet, l'approuvèrent d'autant plus 
qu'elles n'ignoroient pas que j'avois préféré 
une indigence qui me maintenoit dans leur 
estime , à des dons qui m'auroient fait perdre 
la mienne. Plusieurs d'entr'elles s'empressèrent 
de me chercher du travail, et bientôt je me vis 
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en état d'occuper dçux jeunes ouvrières, qui 
partageoient en mon absence mes soins , et 
souiageoient mes inquiétudes filiales. n 

Je vivois heureuse de la sécurité de ma 
mère au milieu des troubles qui agitoient les 
nobles ^t les riches^ Je me disois : que peut-il 
arriver de fâcheux à une pauvre couturière qui 
vit de son métier? tant qu'on portera des vê- 
temens, je ne manquerai pas d'ouvrage. 

La noblesse étoit effacée en France, mais 
elle l'étoit encore plus dans ma pensée, lors- 
qu'un décret imprévu l'y a tout-à-coup fait 
renaître. Une certaine dame , qui avoit bien 
voulu me confier le soin de dissimuler les 
défauts de sa taille , et qui avoit autant be- 
soin de ma discrétion que je pou vois en avoir 
de son argent , me fait demander sur-le-champ 
des robes que j 'a vois à lui faire. Je cours chez 
elle : Madame, lui dis-je, vos robes ne sont 
point encore achevées, mais vous les aurez 
sous quatre jours ; j'y travaillerai la nuit s'il 
le faut. — Que dites - vous , Mademoiselle , 
sous quatre jours ! il faut que je sois hors de 
Paris avant vingt-quatre heures. — Quoi , Ma- 
dame ! il ne vous seroit pas possible de me 
donner deux jours de plus ? — Ignorez-vous 
qu'il y va de ma tête ? Si , comme moi , vous 
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étiez née de parens nobles , vous sauriez qu'il 
faut que nous quittions cette ville sur-le-champ ^ 
et qu'il me reste à peine le temps de prendre 
une lettre de passe pour aller y avec mes filles , 
nous établir sous la surveiUanoe d'une muni- 
cipalité à laquelle nous serons tenues de noua 
présenter tous les jours : on est bien heureux 
d'avoir reçu l'existence dans une condition qui 
permet l'indifférence sur ces choses-là. — Que 
m'appccnez-vous ? Quoi ! si ma mère étoit la 
veuve d'un homme qu'on appeloit noble au- 
trefois , elle seroit teïiue de s'éloigner de Paris , 
sous peine de mort ? — Oui, Mademoiselle : 
on voit bien que cette loi ne vous regarde pas. 
— Elle me touche , Madame , peut-être autant 
que vous : trouvez bon que je vous quitte 
pour aller m'en éclaircir. A ces mots , cette 
femme , qui a l'esprit beaucoup plus de travers 
que le corps, sourit dédaigneusement. Ehl s'é- 
cria-t-elle , cela seroit curieux ! je voudrois 
qu'il ne pût pas même rester une couturière à 
nos bourgeoises. Je la laissai s'épanouir dans 
une idée qu'elle trouvoit si plaisante, et je cou- 
rus au comité de ma section, m'informer si la 
loi qu'on venoit de m'annoncer frappoit sur 
nous. Vous pourriez bien, à toute rigueur, 
me dit un des commissaires atiquel je m'a- 
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dressai y rester dans votre domicile y parce que 
YoiM y êtes connue comme ouvrière ; mais votre 
mère ne peut y demeurer plus de deux jours , 
sans courir le risque d'être conduite eu pri- 
6pa, et ensuite à Téchafaud. J'espère, citoyen, 
liii répliquai-je , qu'elle n'ira ni en prison^ ni à 
Tëcha&ud qu'avec moi : ayez la complaisance 
de nous délivrer une lettre qui nous préserve 
d'un danger commun. On nous expédia l'or- 
dre que je demandois , et je me bâtai de faire 
transporter nos effets dans une commune la 
plus voisine delà capitale, où j'ai à peine trouvé 
deux chambres pour nous loger. Là , j'achève 
péniblement les robes que j'avois commen- 
cées; mais il m'est défendu de les porter aux 
femmes qui m'ont confié leurs étoffes ; je perds 
AjQfus les jours une heure de temps à conduire 
une mère impotente devant un municipal qui 
inscrit nos noms avec exactitude , et déclare 
ne pouvoir nous dispenser de cet assujettisse- 
ment que l'hiver et les rigueurs d'une mauvaise 
saison rendront plus incommode et plus péril- 
leux. Eh, Monsieur! qu'a donc à craindre 
la république d'une fille qui ne sait manier que 
l'aiguille, et d'une vieille femme qui ne peut 
pas même tricoter sans lunettes? Parce que 
deux ou trois de mes aïeux ont versé leur 
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sang pour l'Etat , faut-il que leur triste pos- 
térité ne puisse pas même respirer Fair de 
la capitale ? Lorsque j'aurai consommé le peu 
d'économies que j'ai faites , faudra-t-il que y 
&ute de pouvoir travailler , j'aille mendier le 
pain que je me faisois honneur de payer du 
fruit de mes veilles et de mon unique talent ? 
Nous autres pauvres filles ou veuves ^ qui ne 
demandons à la société que de nous souffrir 
sur la terré , et de nous permettre d'achever 
nos tristes jours dans l'honneur et la probité , 
pourquoi serions-nous envisagées comme des 
ennemies publiques qu'il feut placer toujours 
entre la gêne , l'ignominie et la mort ? ' 

Réponse. 

Fille vertueuse y si digne d'un meilleur sort ! 
vous avez ennobli l'indigence, vous sauerz éga- 
lement souffrir avec docilité les contradictions 
que vous impose une loi sévère , et qui ne tar- 
dera pas à être adoucie , parce que l'excès 
de Fin justice et du mal en avance presque 
toujours le terme. 
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. XXXIl.' DISCOURS. 

Enthousiusmè d'un démocrate à la vue dés 
triomphes de la république ; ' ' 

I i . . ' . ' »' 

; Quelle que soit ropînioitxles>&ailçai8 en pla-* 
tière 4e gouvernement, je tie ïes. estime pas? 
moins, pourvu que ceux ^q ai. .k professent ne 
soient p^s aliimé$ par uninlërét personnel , qu% 
aient la conviction intime du senti'mënidontiW 
paroissent pénétrés. De.ce nombre est uni ancien 
constituant, qui ne voit plus riebau^lcssus du 
gouvernement républicain pour le bonheur et 
la gloire des sociétés» Suivant lui, le peuple 
anglais seroit le plus adknîrable de tdusiyi^y 
après avoir renversé 1« trôné )dé Cailles >L'', ' îb 
n'eût pas souffert qu'un simple citojyen uâur})3t 
l'autorité .rayale ; et le gonvernât despotique^ 
ment sous ,1e: tilre de proteèjbenr.r H eit bieib 
convaincu que. si nous avioné^un |)eu plus^xt^ét 
fixité dans les çpinions, :la.iripablique x[iij) 
vient de naître, parmi nous 3e foriîfieroit bientâtl^ 
au point de devenir inébranlable. . ro.b 

Hier je l'ai vu entrer chez moi d'un, air trioto4 
phant : £h.biçn! s'esl-il écrié) luonsieuc, ifn 

. 18 
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sceptique^ douterez- vous encore de la stabi^ 
Utë de notre nouvelle constitution? Croyez- 
vous qu'elle sera renversée paf cette ligue de 
mécontens qui veut nous ramener sous un joug 
qde nous avons eu la force de briser? 

Après ce beau préambule y il fallut se résou- 
dre à entendre le discours qu'on va Ure. 
• . Que sonlh«lles donc devenues* ceâ troupes 
dont Tapparcil étoil si m^naçant^ qu'on dé« 
aombroit avec tant d'empbase? Au lieu d'ar- 
siver jxisqu'à nous^ à peine liou» laissent-elles 
le temjps d'en approcher ^ tant leur fuite est 
précipitée. Ces- souverains qui avoîént form^ 
uiie ligue qu'ils crojoient si formidable^ voient 
tXMiratour leurs Etats envabis par des républi- 
cains dont ils- parlaient avec le mépris le plus 
insultants. Combien : les électeurs de Trêves ^ 
de Mayemr^ de Cologne^ celui du Palatinat^ 
et tou&ices princes , si grands dans leurs pré- 
tentions^ et si. petits dans leur contingent, - 
dûÂvent set repeint ii^ de n'avoir pas détourné 
Eôrage qu'ils avoient attiré sur notre territoire ! 
Qi^e oe nous: laissoient-ils à; nos ^ro^ets inté- 
isileurs l Pourquoi ne nous aat- ils pas aban-' 
donnés au couns de notre révolution ? Qu'é* 
tok-cedoiic potrr eux que la suppression de 
quelques vains droits dont on leur^ofiroit uti^ 
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g^^oéreuse indempité ^ en oomparaison des Aé^ 
PMtation» qu'ils éprouv«i|tidans leurs palais^ 
datis laurs temple^: et sar; leur territoire l Us 
put prétendu nous donnée la- Ipî^ il^ là reçois 
vent de nous : ils n'onl pas: voulu cotnposeÉ 
avec lia liberté! ^ ils: perdront pettV-éirè l^uf 
^^iminatiob; • i 

: Voilà donc le résultât ile. ces graves di^libé-^ 
rationSk y de cas traités seci^ts ^ de^ «es aHiâticëi 
ppiystérieuses l L'expérieiice d/u»e diète cpî mé^ 
dite pendauit; des siècles ajvant de kâsard^r une 
décision ^ avant d'édaircir une C|uesti6n de va^ 
nÂté y est décovtcértée par k fbugftfed^une ifaltoti 
^uiagit peddanit que sies eniteififi^ réfléchissent'^ 
et dont les suecâs justifient' k témérité; 
. Jamais assisiaiice fut^eSie plus funeste à sed 
alUé-qué celle. que VÂuIrtche^ la Prttssie et F£s- 
pagne oBt iroàlu. donnier à là rOj^àùté ëhaofëè^ 
kamte? Au Heu de la raffermir sur* son tr£^^ 
elle n'a fâtit qu'accélérer ^ chÂte et amener M 
destructibû d» eetts ^pti^y à voient attac^ leuis^ 
espérances et leur gloire. Au|o(frcï'bur je pro^ 
mène mjeis vegards«ur4e6 prinoifpale£f cours* de 
FEuropiœ.^ et j«>n'y vois qufe troilble*^^ que dépit^ 
que constentatloiin J'observe y daèsleut' cêttëili^ 
précipHéè ^ ces armées âiuxqitôltee e^n âvoH piô^ 
mis des vi^oidr6s>sl iaeltesw £rrante é^fugitiréi,^ 
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la noblesse n'essuie de toutes parts que des hu- 
miliations et des reproches. Les rois, qui ont 
d'abord feint de la protégei^, se repentent d'a- 
voir écoute ses plaintes et cédé à ses demandes. 
EUe leur, reproche à son tour de s'être plus oc- 
cupés d'agrandir leur domination que de ser- 
vir la cause qu'ils paroissoient défendre ; d'avoir 
à peine daigné l'admettre à combattre sous les 
iDemes étendarts ; de l'avoir tenue à une dis- 
tance offensante des dangers j d'avoir voulu 
triompher sans èUe^ pour qu'elle reçût de leur 
générosité ce qu'ctlie ne voùloit devoir qu'à son 
qourage. Elle accusée ce général qui l'avoit d'a- 
bord étonnée par ses succès ^ dte^ s'être endormi 
sur ses lauriers, et d'aVoir laissé échapper 
pendant son sonîmeil , le fruit de ses victoires. 
C'est ainsi que, dans l'adversité, les mal- 
heureux rejettent toujours sur d'airtres les sui-i^ 
tes de lejurs désastres et de leurs erreurs j c'est 
jbîen encore plus à eux qu'il appartient de dire : 
Que sommes ' AoUs ? où allons-nous? éjue dt'* 
uiendrons^nous ? 

. .Le descendant d'un des héros de la France 
n'a pas encore perdu l'éclat de son nom ^ mais 
ilian éprouve tous, les^ revers j la troupe qui s'est 
attachée à sa> destinée recule devant le torrent 
c[Ui menace de l'engloutir. Fera-l^il^ avec aèa 
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foibles moyens^ ce que lea monarques réunis 
ne peuvent réaliser ayec toutes leurs puissan- 
ces (0? 



(0 Combien de fois le chevalier de Villaret, qui di- 
rîgeoit rartillerie de Tannée commandée par le petit- 
fils du vainqueur de Kocroy , m'a répété les faits 
d'armes et les marches savantes de cette noble milice 
qui comptoit parmi elle tant de princes , tant ié 
généraux dévoués à la plus belle des causes. Elleseroit 
digne d'avoir un historien tel que celui de Charle&XIly 
S'agissoil-il de déloger l'ennemi d'un poste qu'on ju- 
gcoit inexpugnable? c'étoit elle qu'on chargeoit de 
cette entreprise périlleuse. Falloit-it disputer le pas- 
sage d'un fleuve aux républicains? c'étoit «lie qui 
les arrétoit sous un feu redoublé. Les autrichiens 
étoient-ils enfoncés , mis en déroute par les ardep« 
patriotes? l'armée de Coudé couvroitla tetraite del 
vaincus. La légion de Mirabeau se trou voit-elle enve- 
loppée par de nombreux bataillons? l'intrépide ViOf 
ménil communiquoit sa valeur au détachement qu'il 
commandoit , et la ramenoit triomphante au corps 
dont elle s'étoit détachée. Si la crainte approchpiil 
quelquefois de ces guerriers , c'étoit lorsqu'un duc 
d'Enghien , un duc d'Angoulémey un duc deBerrj, 
emportés par leur courage, fondoient aveuglément sur 
une cavalerie qui se dissipoit devant eux. Et pourquoi 
ne le dirois-je pas? Louis XYIII enflamma plus d'une 
fois par sa présence le courage des chevaliers de. uC 
couronne. Àpprendrai-je à ceux qui ne connoissent 
ce prince que par sa ftage^sse ^ qu'à l'affaire d'Offem* 
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■- iiGes transfu^y qftiri se glorifioicfnt de leur dé- 
«cnr^n^etseregardoièM comme autatit depreul 
chevaliers chargés de reconquérir les préro- 
gatives du trône , les richesses du clergé, le pou- 
voir des parlemens, les privilèges de leur caste, 

uçl avenir ont-ils aujourd'hui devant les yeux? 

Plusieurs d'entr'euxse consolent sans doute de 
la perte de leurs propriétés , par l'idée d'avoir 
échappé à la captivité, au supplice qu'auroient 
at^rés sur eurleurs indiscrets murmures. Cette 
pensée les a fortifié3 contre les coups du sort > 
ils ont paru soulagés de leurs malheurs en ap^- 
préi^ai^t ceux qui noms ont accablés; maiâ ceux»- 
jÇJr^'al^geiH de j<iur eiii)oiur^.et les leurs se sont 

«ggrav<és. 
f. 

-bolirg , il éemeura plus àe vingt heures ^ cheval , 
paroissant défrer le canon , et marquant sur sa per- 
isoqné la p>l»ce oii , disoit-il ^ un' boulet se togeroit à 
<^5cn aise. Quel' jour èe denil pour cette armée, que 
^iéivA où un pacte imprévu ta condamna à se dissoudre, 
^ ne plut voir flotter ses étendarts, à se séparer de 
«es chefs qui s^ dispersèrent, Consternés d'une paix 
q«ii lès plongeoit dans Tobscvrité , et ne laissoit aux 
'OÊ&ciers, aux soldats, d'autre alternative que de de« 
wieurei' fidèles au malhetft ^ans une cour étrangère, 
du àe rentrer furtivefment dans une patrie qui les re- 
^ussoit de son sein, et ne leur offroit pour perspec- 
tiiN» 4ne -la h6nte et la mlfère ! 
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Ils se flattent sans doute de Voir encore repa« 
roitre sur notre sol ces mercenaires conduits 
par l'espoir du meurtre et du pillage^ mais que 
de terrein perdu il faudroit regagnéir ; qne de 
soldats animés par la victoire il faudroit ëpooi- 
vanter ; que de villes fortifiées, ils aurpient àre- 
.eonquérir; que de ressources inattendues ofi 
'duroit à épuiser ! / — 

Si l'expérience et la raison pouvoieût éclaii 
«fer les passions humâmes , comme «elles eha»^ 
«geroient les pensées de l'orgueil et oalÉieroient 
-sa fureur ! Elles prouveroient à ces implaoablee 
ennemis de notre liberté , que leur unique es»- 
pérance doit être placée dans une suspension* de 
toutes les haines , de toutes les hostilités. Us 
cjoient avoir tout perdu j comptetnl -ils pour 
rien la vie qui leur reste ^ et la possibilité de 
faire un jour oublier leurs cWéiirs ? Parce que 
beaucoup de sang a été iixuULeinent versé pour 
leur cause , faut - il en répandre encore ? Ils 
ont armé contre nous les puissances étrangè- 
res ; qu'ils leut*;dj3mand«]it e|Uf6uird^htti ki ^aix 
avec autant d'instance qu'ils leur ont demernAé 
la guerre : peut- être seront41» compris dans 
une amnistie générale ; peut ^étue recevroiélki^ 
ils quelques adoucâssemens à< leur infos'iittiie ^ 
pour prix de lettT'repiSQtÎB. St ^les qa^cmarf iies 
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Jtout ils 5e croient protégés^ s'intéressent vérita- 
;blemeiit àeux^ qu'ils convertissent en bienfait! 
«ce; qu'ils perdront en argent^ en soldats^ dans 
de nouvelles tentatives aussi infructueuses que 
meqrtricrès. 

- , iS.e ti'opposai d'abord à ee torrent de parole» 
qaele^ilenée,«t je le rompis par cette réfltxion. 
' — Ce n'est pas assez de vaincre les ennemis de 
la. liberté! pour en assurer la durée ^ les 'escla- 
ves qui s'affrancbirent à Rome du joug de la 
servitude- outrent aussi quelques succès : mais 
comme ils a'avoient pour inspiration que la fu^i 
reur et la vengeance , ils ne tardèrent pas à> 
rentrer squ» la domination prépondérante d]0 
J'esprit public et de la vertu. 



xi^:?:ni/ discours. 

I^s mùjrêns de rendre ragriculture et le 
' ' commerce Jlorissans^ 

Depuis qufi la pensée a^est plus oncbainée, 
et qu'il est permis à tous les citoyens de concou^ 
rir par leurs^t^ées à l'harmonie et au bonheur 
de la société y je promène mes regards avec plus 
d'assurance sur le régime intérieur de la répur 
blijue j j'y découvre plu3 d'espérances que de 
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réalités ; on entrevoit la félicité , et son aspect 
éloigné en tient lieu. Nous ne sommes plus sous 
la tyrannie ^ mais nous ne sommes pas encore 
sous la liberté ; nous ressemblons à des capti& 
qu'on a mis hors de leurs prisons ^ et auxquels 
on a dit : vous pouvez marcher ^ mais si voas 
osez courir, vous retomberez dans le gouffre de 
misère d'où -vous sortez. J'entends de tous cô* 
tés des gens s'écrier : Nous sommes libres ^ nos 
oppresseurs sont abattus. Mai^ si je dis à un 
négociant : la fortune n'est plus un sujet d'épou- 
vante , l'industrie va reprendre son cours; quel 
I emploi allez-vous faire de vos capitaux ? Il me 
répond : le temps n'est pas encore venu de se 
livrer aux spéculations du commerce ; avant 
d'acheter , il faut être le maître de disposer de 
ce que l'on a , et ne pas courir le risque de ne 
recueillir que la haine publique pour prix de sq^ 
peines et de ses avances. 

Si j'interroge un homme de lettres sur l'ob- 
jet de son travail , il me rappelle que plus d'un 
écrivain n'existe plus parce qu'il s'est reposé 
avec trop de confiance sur le droit qu'il croyoit 
avoir de donner un libre essor à sa pensée, et 
que l'expérience lui prescrit le silence et le 
repos. 

Si je questionne une mère de famille sur Fé- 
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4ucation qu'elle. 3e propose de donner à ses en- 
f^nSy elle me répond qu'elle attend le jour 
ou, elle pourra se dispenser de les confier à l'i- 
^gnora^ce , et choisir un instituteur éclairé. 

J'étois , il y a quelques jours , chez un pro- 
priétaire qui fait valoir un vaste domaine ; je le 
<complimentoissur les principes fii'vorables àl'a- 
^Âculture que paroît avoir adoptés la Conven- 
tlQU. Tout cel^ est beau, me dât-il ^ mais tandis 
qvie ^e lis.les feidi^soùces sages maximes sont ex- 
posées et aocjuisillies , je suis a»sàiUi de réquisi*- 
tions, et je ne sais auquel entendra*. Je me croyois 
propriétaire, et je suis moins leimaitre de ce qui 
m'^ppartieut, qtneae leseroit le fermûer du pu^- 
lilic. Des ouvriers qu'oo m'envoie, et que je nai 
pas, le droit de refuser , viennent s'installer 
dans mes granjges et me font psayer le dommage 
que m'occasionnesiit leur maladresse et leur 
inexpérience. J'ai besoin de che!v>aux et je n'ose 
«Jb acheter , datis la craia4)e qu'on nevienne en- 
coi!e les détachek* de mes cliarines.jsji^avois deux 
fils laborieux qui m'aidoient dans mes travaux , 
ils . languissent dans des bopHatux , au lieu de 
{pouvoir se rétaMir dans la maisoa deleur pété> 
dont ik ^aula^roiefities acùftis.^ •. .■ . 

J'espérois fournir à la république des laines, 
jA^ bestiaui^ y des comestible^tletdatesiespèces ^ 
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OQ me laisse à peine de quoi me nourrir ; com- 
ment pourrois-je former de* élèves et «ngrais^ 
ter des animauic ? Si on continue d'exagérer les 
rigueurs de la loi , au lieu de les adoucir , le 
découragement ruinera les campagnes et affa- 
inepa les villes. Je n'avois rien à répondre aux 
observations de ce bon cultivateur , et je g^- 
missois avec lui sur Timprévoyance dé nos an*- 
tiens administrateurs , ^ui , en portant les pre- 
mières atteintes aux propriétés et à la liberté 
de Fagriculture , ont altéré la source de l*ébon'- 
dânce , et auroicnt fini par la tarir. 

En reventot à !a ville que j'habite , je m'ar- 
rêtai dans une manufacture qui a vivifié un vil- 
lage entier^qui n'offroit auparavant à Toeil qu'un 
valton humide et malsain^ où erroient des ani- 
maux suivis de pauvres mercenaire^. 

J'admirois ce qiie saveqt opérer l'industrie , 
la bienfaisance et l'amour da travail ^ inspirés 
par une générosité attentive^ j'étois frappé de 
la perfection des ouvrages , d=e la grandeur dcJs 
ateliers , de la distribution et de l'ordre qui y 
régnoient ; je romarquois Taisàtoce et la liberté 
sur tous tes visages et dans tous les mouvemens ; 
chaque ouvrier j d<*pui« l'enfant qui soutient à 
peine le burin ou le pinceau^ jusqu'au chef de fa* 
mille qui a<^ève ce que sa descendance a com- 
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meiice ^ me paroissoit autant de parties d'une 
belle machine assujettie à un mouvement régu- 
lier. Lorsque j'eus appris que ces individus si 
acti&^ si intelligens^ qui présentent l'image d'une 
république où l'âge et le talent assignent les 
rangs et varient les salaires ; où la reconnois^ 
sance et la générosité assurent à la vieillesse une 
fin paisible^ au malade les moyens de rappeler 
ses forces et d'en attendre le retour^ je me sen** 
lis plus disposé à honorer l'humanité dans le ci- 
toyen qui en exerçoit les vertus. Voilà , me 
dis-je^ un homme bien précieux à la répu- 
blique; il est le père de l'orphelin ^ l'appui du 
vieillard j des mères, de jeunes filles qui lan- 
gùiroient dans la misère ou se flétrirpient dans 
le vice, lui doivent leur aisance et leur hon- 
neur. Je crus m'apercevoir cependant que ce 
vénérable citoyen étoit triste et inquiet: il me 
semble, lui dis-je, qu'il ne devroit rien man- 
quer au bonheur de celui qui recueille tant de 
bénédictions ; estrce que l'homme qui ne fait 
que des heureux ne le seroit pas lui-même? Je 
le serois, me répondit -il, si j'étois assuré de 
pouvoir toujours entretenir cette nombreuse 
famille dans l'activité où vous la voye^ ; mal- 
heureusement ces toiles dont vous admire:| la 
richesse des dessins et les vives couleurs, n'âpr** 
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rhreht à ce degré de beauté qu'avec des matiè- 
res qui deviennent plus rares de jour en jour; 
odUes que je me suis procurées à des prixexhor- 
Itttans ne me parviennent qu'avec peine; et si 
les mêmes entraves dévoient subsister long«- 
temps^ une manufacture qui m'a coûté tant de 
doins et d'avances , à bqueUe j'ai consacré tant 
db veilles^ qui est devenue une des brancbes 
pifoductivesdenotre commerce^ tomberoit dams 
là langueur. Quel seroit alors le sort de toutes ces 
frmilles^ dont l'existence tient à sa prospérité 1 
QcB frayeurs^ qui s'écbappoient du sein de l'hu-* 
manité et d'un pur patriotisme^ ajoutèrent à 
ma vénération pour celui qui les éprou voit, et 
|e. le quittai avec l'intention d'emplojer tous 
mes efforts à les dissiper (»). • 

Il est, je le sais, bien plus aisé àe feire re- 
marquer les vices des réglëméhs, et leurs fu- 
nestes conséquences, que d'en substituer de 
meilleurs; mais c'est déjà beaucoup que de re- 
connoître qu'on s'est trompé dans ses vues po- 
litiques. Le sentiment de Terreur place les 
hommes dans la voie de la vérité : essayons d'a- 

(0 On reconnottra peut-être y ti cette descriptioo., 
la manufacture de Jouj et. so]»«,rei$pec table proprié- 
taire. 
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v^noev yeir» lelW. en nouis appujrairt sur le raison* 

. -: Jl ^8jL ijftCQnte&table qu'en triplant U repré-^ 
$#iitatioa de la valeur des denrees^/œtte valeur 
a^dMkvaiigmenter; il est certain qu'en substituant 
àiuiksigne inaltëmble, ve<^}iierobé' de toutes \eà 
Aafcîoto^ agricole^ oU commerçamtes^ un papier 
qM^ la GOnti^efaçon multiplieyque la défiance 
dégrade^ que l'élvangfôr repousise, il a fkllu^ 
pour en soutenir là. concurrenëe atec le numé-^ 
tà^e^ et ed[ilrete|iir.lfô ci^ealatîodydies. mby^enà 
c^uréuix.; maisjquiglque se vèr^Si qu'ils fussent) 
^panie^ ik n'avoient d'actiour que sur les indir^ 
fidi^ quij ekrâutspumis^ils i^'ontpô arrêter 
lllii|i u^^ d(i|i;nuli»^SKife^ la diffîeoitë dôs écban-^ 
geSy prévenir la rar^é d«s subsisbincies et l'ac^ 
cjçoi^semenA des..saj^ires. : ! ; . 

.j^'attacbement à un gouyçrçje.i;^eat pput faii^ 
$ji|ppoi;ter au:5^ ipdiyidus qui j'opt «m^^ biejç^ 
dq$^ priyatipn^^^jçpiftis il est un ternie à cet atta- 
çI^^mejE^I;. 5* ^pcudwce dps , législateurs m 
.{tef met pas .de le Bf ettre à de t^op ru^es éprem 
Yf^^^Yj^moux du b^^iî. public, impo^ ^ tpus 1^4 
bons citoyens le devoir d'indiquer les moyens 
qu'iU :J!Ugent les plus propre» à |>ré^;^sûr c^ re- 
frotdis^nïent ^ avalit^ciouteur de l'itifidélité et' 
du parjure. 
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Le comm'ét*ce est l'image de la providence j la 
Kberté lui doimédes ailes pour Voler d'une ex- 
trémité du mbiiâe à l'autre, et répartir les dons^ 
de la n%tur ë sur 'Petites les* sociétés y en raison de 
leurs besoins et de leurs facuîltés rsans cette li- 
berté il se traîne avec peine , et Idià d'accroître' 
tes subsistaiices^ itles absorbe et les détériore»' 
Ne calculez jamais avec le commerce, c'^st à 
lui seul qu'il appafrtient de calculer avec vous : 
si vous voulez le tromper, vous vous tromperez 
vous-mêmes. Vous avez vu ce qtf ont produit céi 
déclarations exiges, ces visites domiciliaires ^ 
ce maximum? OviXiez ces mesurës'nuisiblesàlà' 
société ; bientôt ïe défeir de Vendre surpassera 
le besoin d'acheter, et l'abondance naîtra dé 
Fintérêt dii matcband. Làissez-fe s'agiter pôut^ 
découvrir, pédr-iliàlti^Ëer les sùKsi^ârnces j Êéi!* 
vous-en à son industrie, elle voHà atnèiierà^piii^ 
d'objets d0 con^mmationqûètotites vosréqùi'- 
sitions nepoiïrront vous en coiîsei'ver. Si vous' 
avez une barrière à mettre , pïàcezî-lâ aui ex- 
trémités de vos frontières, pour arrêter Tex jior- 
tation des denrées d'une néctes^ilé absolue et 
des matières préïriiières : si Vous avez des én^^ 
coJuyp«gcT»eii^ a donner, résérVë2[-les pour j^îniJ 
pôrtation de ces mêmes denrées et de tous 1^^ 
alimens dé vos mantrtkcturëS : aU liëii d^âÉsor- 
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ber vos fonds dans des fêtes qui ne produisent 
qu'ui^ stérile spectacle ^ qu'une surprise passd«- 
g^e^ ou dans des sociétés tumultueuses /con^ 
sacrez-les à l'entretien des roft^es, à l'ouverture 
des canaux navigables^ et biçi> tôt l'Etat sera 
cpname un corps, vigoureux et bien constitué ^ 
qui sent circuler dans ses veines la force et la 
santé. 

. Le commerce, pour vivifier toujours lin Etat 
etl'enriqhir sans jamais l'exténi|er,.dolt se re-?- 
poser sur ragricultur,enationfile> et ç'uniràella; 
muis par la raison que rhomm^ libre ne petit 
aasujel^tir sa marche à celle d'un^esclave chargé 
d'entraves, ^ £auit que la liberté de l'a^icuHtire 
fioit ^gale à celle du .commerce. Eclairons le lar 
bpureur et ue le tyrannisons j^«»9i^^prouvoQs-î 
lui par l'exemple ^ qu'il peuttgagp^< davantage^ 
et nous le verrons se rendre,» r?vidence de^ 
faits, quoiqu'il résista à la çlai:ité dç§ préceptes;, 
ïXfi commençons pas par met^r^^n ii^pot sui?. 
son industrie, parce qu^il veut travailler pour 
luij et en travaillant pour lui, il travaillera né-; 
cessairement pour nous ; qu'il nes.'aperçoive paf. 
qu'en encourageant' les défricbemens on a aussi, 
pour objet d'açcrpître le revenu public- Lors»^, 
que les terreç seront une fois, en valeur, il ai-^ 
mera mieux pajer un sixièn^e de sa, récolte , que 

de 



^ 
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de le« abandonner à h stérilité , peu nous iin|- 
portç rétendue^d^^ sa ptpptit^é > s'il ta r.en/dbien 
productive, elle n'est pas trop illimitéei; i^^n'j.^ 
jqùe le niaiii]^^, agricull^ur quia trop .^é^^^r^es, 
C[uelque peu qu^ii en. ajlt, . Conserve/r t ■**! ^aon 
grain ?* tant mieux ,r c'est, un^ ^poiagasin ,^e pli)^ 
que vous five2;j il faudra bien qa'il le .vide, sou^ 
peine d'attirer sur lui sa rui^çet la maiié^ictiçif 
publique ; garantissez-ledes taxes arbitraires çt 
du pillage, il vous p^'éser.yera de la famij^p^ . ^ 
Avec ces réglemeifô, m^dira-t-on, que d^ 
viendra le gouvernenïeot révoliçtionnaire? Vâuç 
voulez donc le détruire',.^ Jfjplas noii ! pi^isqu'^n 
décret le prolonge; mais s'il doit exisjter^ qu'il 
agisse en sens contraire,de sa conduite passée? 
il a amené sur nous des nii^heurs et des pcTjsé; 
cutions dont nous ^vgns tous gémi; il a pop)i|}if 
des forfaits, exercé de^ cruautés qui|jnspi^;ep|: 
de l'horreur aux bommes ries moinç $^sjl:^jç^2 
il a paralysé le commerce, éteint l'indc^^trjip,, 
découragé l'agriculture, multiplié les - agit^?^. 
teurs, enhardi la calomnie, humilié les vextuf ; 
il faut qu'il foudroie ses agens pervers, qu'i) di- 
rige son énergie contre les ei^nemis. publiçs^qjiçii 
se sont revêtus des.CQuleqrs du patriotisipfé, 
pour immoler une pat^q^iû. n'est pa^ !?t lewr^ 

Ï9 
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il faut qu'en expulsant des administrations Tar^* 
h>gancë et la cupidité , i) j ramené la probité et 
l(si luînières. 

La cofrventiôn ^ dégagiJèf de tôils ses ennemis, 
ëdait^e par Fexpérience y animée d'un bpn es-^ 
prit, soutenue des vrais dtoyéns qui ont placé 
leur espoir en elle, n'aura plus qu'à prescrire le 
bien pour qu'il s'efFectUe. Déjà les rebelles qui 
la déficient n'osent plus soutenir ses regards ; 
qu'elle use de son pouvoir, et ils reiïtreroût 
dans là poussière ; ils bnt voulu le règne de la 
tèfriréur, eh bien, qu'il subsiste pour eux seuls. 
n ne s'agit que de bien appliquer lés mots aux 
bfaoses, et tous les gens honnêtes s'etiténdront 
Les Vrais contre-révolutionnaires ne sont-ils pas 
'deux ijûi ont fait h^iv la révolution et regretter 
Tancien gouvernement; qui ont attiré sur la 
Prahce' des calamités que le despotisme le 
plbi^ é^éièl auroit eu honte d'y^ répandre ; qui 
olit* dépieUplé nos oités, renversé nos édifices^ 
ett^louti des fomiilès entières , refusé la justice 
aux accusés , miséricorde au repentir en>vioknt 
leors promesses | et enveloppé dans leq méiUes 
ttécutipns les coupables èi les innocens ? C'est 
donc contre ces ennemis avérés que le gouver*^ 
nement révolutionnaire doit tourner son glaive 
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vengeur. Par quelle fatalité a-t-il jusqu'à pré- 
sfent-épargné les tigres pour n'immoler que de 
paisibles agneaux? Comment avons -nous pu 
souffrir si long-temps qu*on transformât la mo-» 
dération en crime ^ et la violence la plus brutale 
en vertu ? 

Ces idées monstrueuses sont heureusement 
dissipées^ on n'en imposera plus avec des Hiotâ y 
et on sera jugé sur les choses. 

Lettre d'un Jacobin qui se propose de se 
démçttre de son titre. 

Je me fe'licilw, il y a quelques jours, de 
m'étre maintenu dans une société puissante et 
redoutée, malgré la vicissitude de ses affec- 
tions y la mobilité de ses opinions^ et la dérouta 
de ses chefs. Je m'dpplaudissois de Fespvit dé 
conduite qui m'a voit toujours rangé sous la pro- 
tection du plus fcrt^ et préservé de ces radia- 
tions humiUautQS qui détachoient tout-à-^^coup 
un citoyen de la souveraineté que nous exer- 
cions j et ne lui préaeutoient plus pour perspec^ 
tive que la prison Qjii la mort. J'observois avec 
soin le sentiment du parti dominant, pour m'y 
livrer sans examen; jamais je n'a vois manqué 
d'appuyer ses propositions et de concourir à ses 
arrêtés, quelque contraires qu'ils fussent aux 
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lois et même à ma pensée : Voilà, disoient, en 
parlant de moi, nos chefs-de-file, unvrai pa- 
triote; on peut toujours compter sur lui. Aussi 
j^»ne!me refusois à aucune mission; mon zèle 
étoitàtoute épreuve; ami, parent, intérêt per- 
sonnel, tout étoit sacrifié lorsqu'il s'agissoit de 
Élire exécuter 1 un de nos réglemehs. J'étois 
quelquefois étonné que les plus implacables en- 
nemis des moineii en eussent pris exactement 
resprit, les statuts et Fune de leurs dénomina- 
tions, ïè remarquois que nos affections étoient 
concentrées dans notre association ; que tout 
de qui ne lui étoit pas affilié, qui n'adoptoit pas 
Éetre' costume, qui ne marchôit pas sur la li** 
gue xju'il nous pkisoit de tracer^ n^s seinbloit 
l^us funeste qu'utile au monde; et que quand 
le monde se seroit trouvé réduit à notre société, 
il n'en eût été à nos yeux que plus parfait. D'à- 
pl?& cet isolement religieux, ^eu nous impor- 
tait que tout ce qui nous ^toit étranger man- 
quât de denrées, de vêteraens : pourvu que les 
vrais jacobins fussent dans l'abondance et dans 
lat sécurité, tout alloit au mieux. C'étoitpour 
noHS seuls que dévoient travailler le cultivateur, 
le manufacturier ; «t comme nous savions nous 
passer de toutes les superfluités du luxe, nous 
ne voulions pas que d'autres s'y complussent. 
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Les députés qui siégeoient au m ilieu' de nous 
ëtoient à nos yeux les seuls législateurs-^- lè^ 
seuls représentans de la nation. S 'ibfvenoi^i;it<& 
flotter entre nous et la convention^ ils ne \àt^ 
doient pas à être regardes comme des traHite^ 
qu'il falloit éconduire €t diriger vers l'échafaudt 
Plus d'un À éprouvé les efFetade notre vengéanbe^ 
ce petit Camille Desmoulins n'eut pasnplulél 
l'imprudence de tourner à la modération;^ et d^ 
vouloir montrer son esprit au lieu du nôt^rcf^, 
que nous oubliâmes qu'il avoit le premien so^£Â$l 
le tocsin contre le despotisme /et rallié ks^ptt^ 
triotes autour de lui. De quoi s'avisoit^it arvsisû 
de demander grâce piour les foibles^ et'îusii<dè 
pour les riches? Il avoit choisi un beau moniéiil; 
pour s'apitoyer sur le sort de ces capti£r qui^ 
s'étoient «pas signalés dans nos célèbres ^jiè(|l^ 
nées! H a vu ce qu'on gagne à' parler d'Huttl^^ 
nité dans un tempsioù latenreuv et ImseâstUi^ 
lité sont :à. V ordre du jour. - . r im l 

Pourquoi ce i>iz/itoiz^:qùî de sa voix ^M(^ 
nante calmoit nos orages ou les excitoil ^ S^A 
gré/ voulut'il adoucir son organe, et arrêter 
notre marche au lieu de la devancer? ll^^'l^ 
trouvé en arrière j séparé de sa troupe y la hak^ 
de son rival a fondu sur hii^ et a terrasfé^'là 
présomption» . . . . j v : ^ 
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Plus nous perdions d'associés prudens et cal- 
^suIaiBurs , plus mous nous applaudissions de 
jpiQMie audace^ il seini>ioit que nous eussions al- 
légé fiçtre marche de bagages fourds et embar-* 
|r«s^ns : à mesure que notre chef exigeoit des 
Haqri&ces , nous étions plus déterminés à lui 
obéir ; jamais génémL d'ordre n'a trouvé plus 
de soumission y plus de dévoumcnt dans ses 
{lumbles religieux : nous lui sommes restés fi-> 
délies (jusqu'à sa mort. .Quel vide affreux elle à 
laissé parmi nous \ Quelle •calamité pour notre 
Sfmwt4 1 Nous ne fia.vQÉisplas à qui nous rallier : 
jtpas ^ti de ses lieutenant m'a le courage de pren- 
fdl^Je! oommàl^emeint ; il leiir a laistéise^ plans, 
fi^ajl^.il a emporté ses ressources ^ son génie. 
Jj^^ilîa qu'il >n'«est plus à notre téte^ opus n'es«- 
s^yw$ q*é des échecs, nous ne commettobs 
q^rd^S imprudences;^ Ce TalUeUy ce^Jf^éron^ 
qiM^iious avoua irritât, en réfugiant de les en- 
tendre, comme ils se'Ven^ntdel'siflront que 
xw» leur avoBâiiaat ] «Leui^ talens nous anroient 
jeté é nécessaireir! lies mêmes mains qui nous 
^jSîr(^iwt des iflejurs , «tieus lancent des pierres et 
lio iaibd^ ^ mos affiliés se refroidissent au point 
qô^riiidlis supportoias seuls toutleipoids'deiro- 
tre- c^rreq)ondance ; BOUS faisons ies lettres et 
les réponses, et au lieu de.nous^9oif ^é de 
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eotre activité ^ oes 6U ipgrats ncmâ hufinilienf 
par leurs désaveux. Poar Surcroît de m^j|]pi,eujr, 
nn décret nous sépara d^ tiQus nos membres^ 
et n^ nous laisse ^u'niue l;éte pâle et défigurée, 
tqui fqripe une image hideuse; en vain c^te tête 
s'ef£[^rcePtrelle d'articiuler &atoore qMe}que# sons^ 
ils soiit)â)6ufies par la haine puJ^lique. Je ViÇus 
i'avoue y .autài^ je mè gjQipQ^ii d# mpn titri*^ 
autant j'en ron^.auJQiiriâ'Jiuj. C9fWHB si ou 
avoit le prôf et de iiqi»s fsât^ bon^ de n<>tr>e ^i^ 
tence<9 de ^06 lumières , et de U'^^^H^^^ dç 
notre patariotMsme^ oq ^iLÎg^ que nous domt|ia(is 
nos QÔqfis.^ que nous iiidiquiops notre ^uçi^i^ 
profession y et ie ^mps :d^ no\fX^ admisaioja. La 
plupart d'enbre skw^f il ne iaut pas nçxus le dî^ 
simuler^ rxe pof teiit qm de^»no|us obscur^ 4?^ 
les arts 9 ^'omt^k^é qw d^ professipas qfiVn 
9ppelpi(t;^S;^rM4*twt PWW hw ^)*ée d^O^ 
la société ^U0 diep^ qS^j dé}4 pltisieiM^s ^. poijur 
se s9Mâfcraj^)i Jbl ic^pstu^ 4^ h pialjgiHt^^ jpnt 
déserté; toitoP ï»fi<*ét^j et 91^ 4«cJ^ qu'iJs ^'çcif. 
teOîdjt«»Sf|?%#n^# WSi?^ $1^ .liçtç, li^te ^\4 M* 
e]i:pf(^^feiifc 9iH ,9fté{pi^ '^ ^H d^^ger, JPçu^ p^ 

queK)ek^j||JA^7 AWf^^oi^s»i^duitsâ via>if^ 

tit non^bt»^ q«(^ PQtl^)tableajAçireo^lira^{i^iç 
Qonséq^ïfK^ il ses» 4e .{m«9U^ sjl i#P^ ^ ^ 
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toibles *î • Geox qui ■ ont p w^voqué remprisonne- 
imét d'un quart de la France, seroient exposés 
à 'être renfermés tin Heaa jour dans le même 
cacbot.'... ;.:.'... Je tîrois ^u'il est de ma pru- 
d'é^cé de prévenir cet opprobre. Dussé-je passer 
p6af ûti lÀcbe, ]e vais écrire à la société, qu'un 
eWploi importatat me force de m'élôigner de 
3ft*ri^, et que je la prie de ^recevodr ima démis- 
sîôp; je veux cependant la motiver de manière 
à jJëûvoirétreTé^làcéà mon rang<, si des temps 
plu^'^lîenrenx pour nous i^venoient, râisi que 
^ttèlqttes-uns de mes collègues: s'eiFok^eçnt de 
nàtts le persuader : car * il seroit ibien tpiquant 
d(l '^rdre en un jour le .fruit d'une conduite 
âakjîte, et d'étté rejeté 'comme ii4ii»infconstant, 
ajiiTès avoir donné tant de preuves defidélité» . 
• Il est essentiel de vous observer que* chea 
iiôus, ainsi que dans les anciens ^mdnastères^ 
6À'%it plus de cas d'un novice ardeirt que»d'xin 
;i)ràfcstefroidï^ et que si l'on pardonne souvent 
les erreurs d^un aspirant, on est inexorablei pour 
îéé iautes d^un initié. Une réflexion liie» fortifie; 
ifèït qu'il y • aù'râ tarit de coupà^blëi^ avec moi , 
qWIi feûdra bieil^ que iûtous trouvions grâce tcTus 
ensemble, ou que la société se résolve à de- 
meiirér dans un tel état de foiblesse , que nous 
n'en aurons rien à craipdre ni à espérery etcela 
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me suffira toujours pour Bie consoler de ne pips 
lui appartenir, - ' * '^ » . > ia 

Réponse. ' 



j . ,\ 



Je suis très-etonné de votre confiance; je n'aî 
aUcun titre auprès de vouï pour la mériter. Vous 
voiis reprochez vos imprudences; il me semble- 
que vous devriez plutôt vous repentir de vos 
crimes. Jamais ce peuplé que vous avez si in- 
dignement trompe, ne vous rendra les^ maux; 
dcmt vous Tavez accablé. Malheureux l.qucè 
abus vous avez fait de sa confiance! A-t-elleétié 
assez aveugle à votre égard ! Gomme il a ^ké 
dupe de vos impostures! Vous lui parliez de 
bonheur, et' vous attiriez sur isa tête toutes les 
calamités; de liberté, et vous enchaîniez jus-^ 
qu'à sa pensée*; d'abondance, et vote lemetlii^ 
à la famine;' de vertu, et vous le' pr^tipitiéfl^ 
dans toutes leis injustices; d'fciirtiahité, et vou^ 
ne ràbreuvîë^ *(Jtie desang ! Vous avez été toùt> 
à la fois ses tyrans et ses bourreaux^ Vous vous^ 
plaignez de àdn inépris ; ce n'eftlf^as du mépris^ 
qu'il vous doit, c^iestlie PexétratiOii et de l'hor*^ 
reur. Ilétoit Û àithàble dans sa joie, si t£>achani* 
dans sa douleur? Vour avez idénaturé toutes sear 
affections, tous ses sentimens: avant qii'il re- 
vienne à sa bonté premiéFe^ • il -^eist juste ' que: 
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TOUS éprouviez tiOute l'énergie de sa haine. Ah? 
si ceux qui ont quelqu'ascendant $ur lui vous 
ressembloient ^ vous n'exiâjLeriez déjà plus, et 
le sang que vous avez versé auroit été vengé ! 

Lettre. i£ une nièi*e d^ famille. ^ dont le mari 
f etAc^y Qnt^ié mi^ is^h liberté^ 

... . , . ■ • . ' * ■ ^ 
-; Ténwin de wa douleur, ;8oyç3^b aussi de m^ 
joie; voas m'aveas vu>e dans le^ Jfirxues et le 
4«se^p(»r9i^l*^PiW^ voii: daps omarayis^enient^ 
Héla$! j'iai eu as^ez d^ force p/oiuf..^pporief le 
malUeur^ (W auBai-^e assez piour soutei^ la fé- 
Kcitél - '..1 r; .. ! ■ ''..: i. ; .., ■ '- 

^-3iù im-^ od^pieuii^ ïnm^&^y 4e mpa ^s à 
moa m%fà^ je ks (x^vre d^ w?s Ij^sers^j^ Ic;^ 
ijUQode di^m^^ ]s^vm^% i oh\^},&^ ,sx, t;i^i^v» à won 
mnXi, qu)iev0utor^-î« poiu: yojuf^ feiye ,puj>liieii 
liras longs tpmy^fliB? QuVviftz-^voufs dpjw^ fei.t^ à 
oefito irépijiWiqwJïui «ous ipj^çw^llPii^ ^le'bfflr 
]»«w>pQur qM'j^U« .y,o«s rendît 4 ;9¥4h.e^r«lfx? 
j^m^is: ji^xk^ f^hv^ été r^^çf* }i.}^}oii /?e 
q^le ^idgepit, 4^ ^OW^ Wil* p^y^^iljïerti vous 

TO4ei»wdie35i,>peiir pi?ix dp v w^c^ificef et d^^ 

voire w*»f«wî««ilîHie^.w^9^p^fté 

a tmitésrCQRWà^ç d^^ |:4.v«)^ltés. UuU.i^orriW?^,!^ 
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cris ont été étoufiés; oùmefi supplicaitons^ mes 
offres ont été re jetées ; ou des homuaes impi* 
ioyables me reponssèremt avec brutalité ; ou 
d'autres plus féroces vous entraînèrent loin de 
moi ! Nuit afSreuse ^ ne te présente plus à ma 
pensée, un ^our fiirtuné t'a succédé. Je par** 
donne tout à mes^e]iiiemîs74e8aiisénibles, qu'ils 
«l'ont, fait d« imal I Ait ! qu^ib vivent iieureux 
s'ils le peuvent «vec leurs orimas etiecirs re- 
mords; \é Bé veux *fas ttsmiAer mon bonheur 
parle seatânient de la vengeance. Omoniépouxt 
ils ont voulu nous désunir^ ^ ^amxÈ m'avoins ja-^ 
npiais été sépai'és; ta fid^e compagne étoit près 
de toi^ elle te voyok à tl^vers les barreaus 6t 
les murs les plus épais; elle renueilloit tesisou-^ 
pirs : si elle te quiMioit xm iiistae^, e'jétoit pour 
se rapprociiCT de ton fils, de ce fils cpiiÂépé^ 
rissoit dans la douleur. AraHâUe j^f^uoé botâMel 
je n'étois pa^é^a s^ale^iqui fo^tvftmtbd vœu d'à* 
doùcir tOBi soiitty '6(<d0 t^mtner lu i^pénit^ €Qr 
ton front; voie autre main a ur^tvottki ei^uyer 
tes larmes. Tu la verras bi€iïlôt;ceSe qui la <^i£ 
cacber son désecqpKMÙr dans un Imm^au solitaire; 
déjà peut^étm en jce moaa»cnt Dientr^lle ht lettre 
i]ui lui anioxmce la libert» del^hemme qui ^itbli 
cœur. Ah ! elle ne tardera j»^ à: vedtr/mèi^ sa 
joie à celle d^mi^ lamiUe ipà^m^ h^Èiemez brs- 
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que ces nceuds seront formés, je ne vivrai plus 
qu'en vous, mes enfans^ je ne demanderai au 
ciel qu'assez de jours pour voir votre bonheitr 
($aas nuage /et être bien sûre que vous n'éprou- 
verez jamais les peines que j'ai ressenties et 
comme épouse, et comme mère. Il n'est point 
d'ennemis au monde auxquels j'en puisse dési- 
rer de semblables. Que d'infortunées j'ai cepen- 
dant rencontrées dans le cours de mes sollici- 
tations et de mes importunités , qui réclamoient 
laméme justice que moi! Que je les'plains, si 
elles ne l'ont pas encore obtenue !. Dépositaires 
d'une autorité qui ne doit plus être que bien- 
faisante, honorez votre puissance : il n'en est 
pas unde vousqui &'ait eu une mère, qui n'en 
«it reçu lès pjldis doux soins ; rappelèz-vous sa 
tendresse; soîngez aux sollicitudes, aux décbi- 
)[^6saens qu'elle eût éprouvés si elle vous eût sen^ 
tis gémissans dans une prison, placés entre la 
terreur et la nîort; faites pour ceUes qui ont le 
même titre, ce que vous auriez désiré qu'on eut 
Élit pour elle ^ ne repoussez pas leurs prières ; 
songez que si une dénonciation dictée par l'en- 
vie, en provoquant un ordre cruel, a porté la 
désolation dans une' famille ^ un mot, un seul 
mot de votre main peut y ramener l'ivresse et 
les transports } que votre nom y sera béni; que 
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VOUS y trouverez peut-être un asile contre les 
vengeances j qu'un jour viendra où, poursuivis 
par l'aveugle haine, vous serez préservés par 
des enfans qui s'écrieront : Epargnez celui-là , 
il a sauvé notre père^ ne frappez pas notre 
bienfaiteur. 

- Dans mon délire , j'adresse la parole à tout ce 
qui environne mon imagination^, je suis si heu- 
reuse, que jevoudroîs ne voir que des êtres sa- 
tirfaits comme moi. Si mes vœux étoient exau- 
cés, dans *ce moment les prisons s'ouvriroient 
devant toutes les victimes de la calomnie ou 
d'une erreur expiée par de longues souffrances. 
Toutes les épouses, toutes les mères presse- 
roient contre leur sein leurs ijiaris et leurs fils ^ 
un conùert de reconnoissance et d'amour se 
ffiroit entendre de tous les points de la répu- 
blique , et viendroit frapper de ses sons expres- 
sifs l'âme de nos législateurs. 



t »^^t9t9f%i^*^^^/*fm/%f^ 
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XXXIV.' DISCOURS. 

Sur ce quon pourrait appeler une heureuse 

contre-^r évolution. 

J'entends souyent parUr de contre-revolu-* 
lions y et moi aussi j'en dëaire une; mais ce n'est 
pas dans le sens des ennemis pufalic9> <{ui vou«* 
droient qae nos armées triomphantes fassent 
a^epoussées et forcées de poser konteusemciit 
tes armes. 

Celle conforme à mes d&irspATteroit la plus 
grande économie dans nos finances; s^bstien** 
d«ût de se montrer inutilement généi^use pour 
être toujours juste ; observeroit Tesprit général j 
au lieu de surveiller les actions et db recueillir 
les discours particuliers ; laisseroxt à dhaque in* 
dividu la faculté de disposer à sim gré du fruit 
de son industrie et de son revenu} encourage- 
roit l'opulence à se découvrir et à vivifier le 
commerce et les arts j ne contrarieroit pas le ci- 
toyen dans ses aniU^émcD^^ dans ses habitudes 
honnêtes; nelassujettiroitpas^sans égard pour 
son âge, son éducation, ses talens, à des cor- 
vées pénibles j ne le détourneroit pas de ses tra- 
vaux journaliers, de ses soins domestiques, 
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pour des services auxquels d'autres citoyens se 
dévôûroient par nécessité et par goût; subs^ 
titueroit aUk efforts de la contràifi^te et à ces 
dond arrachée du murmure^ cet élan national^ 
ce mouvement généreux que nous avons vu 
briller au Champ de la Fédération , et à 
qujélques époqaes^ de la révolution ^ rappelLe-*^ 
roit la confiance dans tous ks esprits ^ en leur 
lUonirant dan^ la loi la dominatrice réelle , et 
danjS ses agens ses esclaves ; k mépris ne a'é* 
tendroit que sur l'individu sans moeurs, sans 
probité, sans vertu; le dénonciateur scroit, 
, comme à Rome ^ sous d$ sages empereurs ^ plus 
en péril que le dénoncé; le propriétaire con<* 
lioitroit ses obligations et n'auroit rien à tt* 
douter de l'arbitraire; le rentier pourroit cal*- 
culer avec assurancîe son revenu j le véritabk 
citoyen seroit celui qui remplii^oit ses devoirs , 
acquitteroit les charges puMiques et devance* 
. roit de ses facultés lea besoins de la patrie; l'iii'- 
fortune serôit secourue avec discernement. 
Hélas ! le bonheur d'une nation coûte soiir*' 

• 

vent bien moins que son malbeur et son op-»- 
pression ! Qui le croiroit , si un de nos repré-^ 
sentans n'en eût fait l'aveu à k tribune, qa« 
tous ces membres de comités «tipeudiés pour 
entretenir la terreur, exciter les délations^ mut 
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tiplier les emprisonnemens et les^ meurtres ^ ont 
occasionné chaque/ ourla dépensé JCun million 
six cent vingt mille livres^ etabsorboient par 
conséquent à eux seuls tout le produit de rim- 
pôt?JS'art-il pas fallut tromper^ abuser nos lé- 
gpislateurs pour les faire adhérer à une, mesure 
aussi contraire, aux. règles de. la sagesse ^ quie 
ftineste à la nation? Quel- empire dans l'uni-» 
▼ers, depuis la réunion ,des:hompies en so» 
ciété^ auroit jamais produit dans ses comptes 
lun semblable article de dépense ? 
ç j Si on, y ajoute les frais de geôle, de transla- 
tion, de nourriture de prisonniers, d'exécution 
de condamnés, on reconnoîtra que la calamité 
,.et la terreur publique ont été plus onéreuses au 
trésor national que n'auroient pu l'être toutes 
les fêtes, tous.l^s secours et les encouragemens 
ayec lesquels un sage gouvernement exalteroit 
le zèle républicain y et que nous sommes tom- 
bés dans la faute si commune au despotisme^ 
qui paie plus chèrement la haine qu'il inspire , 
que ne lui couteroit l'attachement qu'il seroit 
tenté de faire naître. 

' Ces cinq cent quarante mille membres de 
comités y salariés à. 3 livres par jour, ue^&r« 
m.ent-ils pas une armée intérieure, plus dév^ 
rante que ne l'auroit été celle de tous les tyrans 

dont 
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dont nous abhorrons le souvenir? Hatons*nous 
donc de la licencier; confions ses pouvoirs li- 
mités à de dignes juges de paix^ à de sa^es ad- 
ministrateurs qui ont intérêt à observer les en- 
nemis secrets qui tentent d'entraver la marche 
du gouvernement ^ et dirigeons sur ces cou- 
pables la main d'une justice éclairée. Plus il y à. 
de surveillans dans utt Etat^ plus il s'y commet 
d'erreurs et d'ini<|uités; il se forme un accord 
d'oppression, un concert de persécutions entre 
i< les hommes pervers, cupideis, contre les citoyens 
irréprochables. Les premiers spéculent sur la 
foiblesse , sur l'opulence des autres ; les plus pe- 
tites négligences sont transformées en délits 
graves; les discours les plus indifférens, de 
simples gestes reçoivent uûe interprétation 
criminelle : on voit des conspirations jusque 
dans le silence, et des complices dans l'ex- 
pression de l'humanité. Bientôt ce n'est plus 
qu'en se mêlant à la troupe des inquisiteurs, 
en secondant leurs projets , en adoptant leur 
langage, en imitant leur fureur, leurs empôr- 
temens , qu'on se préserve de leurs > persécu- 
tionç. Il faut paroître impitoyables, disposés 
à exécuter les ordres les plus iniques, y ap- 
plaudir, immoler les sentimens de la nature, de 
la reconnoissance , de l'amitié , pour obtenii* ^é- 

20 
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curitë pour soi-même. C'est ainsi qtie chaque 
département se dégrade à son toor^ s'aiinlit dans 
le crime et la c^uauté^ en parlant toujours de 
patriotisme, de générosité et de vertu ^ que la 
4:raiote d'une mort injuste ou d'une horrible 
captivité contraint des milliers d'individus à 
mériter, aux yçux de la justice, ce qu'ils ont 
voulu éviter. On croit la république enrichie 
par les confiscations multiplia; on n'a ùài que 
jeter la désolation et la ruine dansrles familles , 
et déplacer l'argent par le meurtre. 

• Cest sur ces monstrueux abus que j'appelle 
42e que je nomme une contre-révolution ; et je 
^is convaincu qu'il n'y a pas un bon républi«- 
étààn qui ne désire avecmoi celle que je sollicite. 



XXXV/ DISCOURS. 

Sur V Esprit publie. 

Je reporte aujourd'hui mes regard^ sur ma 
patrie; je les attache à cette capitale qui est 
à la France ce que le cœur est au corps hu- 
main ; c'est elle qui donne le mouvement et la 
direction à toutes les affections, à toutes les 
pensées de TEmpire Français : combien donc 



/ 
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i\ importe à nos législateurs d'y semer de bons 
principesi'J d'y faire prédominer la sagesse , d'en 
écarter le trouble , et de rendre à la justice toute 
son énergie ! Aujourd'hui cette grande cité 
semble être revenue de ses erreurs ; fatiguée 
d'une trop longue anarchie, elle soupire après 
l'ordre, elle s'indigne contre les agitateurs, elle 
discerne ses Véritables ennemis, elle veut les 
réduire à l'impuissance dé lui iiuire , et appelle 
la vengeance sur la tête des coupables. Ceux- 
d, effrayés des conséquences que peuvent avoir 
ces cris multipliés, font leurs efforts pour les, 
étouffer ; et le Spectateur a sous ses yeUx la dé- 
fense du crime inquiet contre l'attaque d'une 
liberté éclairée. Il y a quelques mois, la persé- 
cution opposoit nos succès aux murmurés j elle 
se faisoit un rempart de nos triomphes; il Seïn- 
bloit que nous ne dussidûâ qu'à elle nos victoi- 
res. Depuis qu'elle a perdu son terrible ascen-? 
dant, qu'elle ne domine plus dans les comités^ 
dans les administrations, nous n'en cueillons 
que plus de lauriers, et ce n'est qu'après que 
le règne de l'équité et de là modération a suc- 
cédé à celui de la terreur, que nos ennemis ont 
désespéré de nous vaincre, ont mis le Rhin en- 
tr'eux et nous, et s'occupent des moyens d'ob- 






. ^ ontoient de sub- 

_-. «:es prises si rapi- 
:c::ue déconcertent- 
..%. ils auroient voulu 
..uiice de nos étendarts 
chappa à leurs mains 
. :: Jesiré que le danger 
.^ .11 point de nous forcer 
..>>v'2J lumières , à leur po- 
:• ivconnoît à présent que 
..> c'prouvé d'heureux pro- 
uos guerriers, de l'habi- 
,...\. t*t que ceux qui s'altri- 
^ ^•, > u'étoient que les auteurs 
.V uos désastres intérieurs. 
. ;;;i coufoud Icur orgueil et les 
^ .ucal delà nation qu'ils ont abu- 
^ ,, ^ Lonnent plus nous vanter leurs 
^^-vU"** et nous dire que nous leur 
•A,^«'S de nos victoires! Il n'a pas 
^ xix découragement universel ne 
^ ^riui nos armées, et qu'il ne se 
^ -lU cbef éclairé qui osât les com- 
i>,>i«t fait un crime à un général, de 
4<<c* ^'^P sévères , et ils eu ont or- 
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dpDnë et approuvé de mille fois plus cruels ; 
ils ont f^ru regretter ïa mort de quelques sol- 
dats victimes de leur indisc^line^ et ils en ont 
fait périr des milliers sous leisir iHstrument fa- 
vori. ' 

Le brave KeQermami n'k-t-il pas été sur le 
point y après une longue captivité ^ de sentir 
ses mains victorieuses attachées ignominieuse- 
ment f et d'être traine à récbafaud pour y arro- 
ser ses lauriers de son sang ? Misérable ! c'étoit 
donc là la récompense que vous destiniez à 
l'héroïsme î 

Aujourd'hui que vous ne pouvez plus tour^ 
menter la vertu ^ vous cherchez à défendre , à 
protéger le crime.^ Comment ne vo^yez- vous pas 
qu'en multipliant vos efibrte pour sauver ua 
coupable odieux à toute la natioa, vous ache- 
vez de vous dévoiler ; que vous vous accusez 
vous-mêmes d'être ses com-plices^ et d'avoir 
dicté ces ordres, atroces * qui enlèvent Tbvi- 
manité et la font frissonner d'horreur ? Si vèo» 
avez k perversité de^l» bavbariey vous en avez 
aussi l'aveuglement. Heureusement ves cond-* 
liabules séditieux, vos agitations, que vous VM»* 
driez r^adre populaires , vos séductions perfr- 
des viendront se briser contre une autorité de- 
venue plus ferme et plus équitable» 



/ 
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On Fa déjà dit bien des fois y il ne doit y 
avoir dans la république française. qa^vne puis* 
sance ,. c'est celle de la majorité de nos repré- 
senta.ns ; il ne doit y .avoir qu'une volonté , 
c'est celle de la majorité du peuple. Ces deux 
majprités s'accordent «bien évidemment pour 
qu'il n'y ait plus d'emprisonnemens que ceux 
qoi auront été prescrits par la loi et le %salut pu-* 
blicj plus d'exécutions que celles qui frappe-^ 
ront le^ séditieux , les traîtres^ les4ilapidateurs^ 
les tyraps y les homicides ; plus de.violadons de 
propriétés ; plus d'atteinte à la liberté des opi-» 
mon$ privées^ plus d'inquisitions dans les fa* 
B(iill^, 

■:* Si oes volontés bien prononcées écartent et 
dissipent toutes les pétitions mendiées , toutes 
les réclamations partielles^ je réponds dii bon^ 
heur public , du respect pour les autorités lé«* 
^times^ et du concours général à l'accomplis- 
semefit de la loi. Il restera sans doute encore 
drtriates.souvenirs; OU' entendra des soupirs 
dan3, le silence de la paix ; des vétemens de 
deuil contrasteront avec ceux de la jeunesse en- 
]QW^ et légère^ des récits douloureux suspen* 
dront quelquefois les chants de l'allégresse ; 
plus d'un père , plus d'un orphelin se retireront 
à l'écart poux n'avoir pas de témoins importuns 
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de leurs larmes 5 on respectera leur tristesse , 
on tâcheîlà de l'adoucir^ et si l'on ne parvient 
pas à les consoler y on réussira peut-être à les 
distraire. 

Lettre d'un mari dont la femme a été 

corrigée. 

Que les femmes sont entêtées et imprévoyanr 
tes ! Je l'a vois prédit à la mienne qu'il lui arri« 
veroit malheur; elle s'est obstinée à aller oc- 
cuper sa place dans une tribune des jacobins; 
elle a méprisé mes conseils ; elle m'a traité de 
poltron, de mauvais patriote; elle vouloit que 
je l'accompagnasse : c'est, disoit-elle, dans les 
grandes crises qu'il sied à un républicain de se 
montrer. Heureusement pour moi je lui ai laiss.é 
défiler ses injures, et je suis demeuré tranquille 
dans ma maison. Grand Dieu ! d^ua quel état 
jeTyaivue rentrer! échevelée, là gorge décou- 
verte , les bras meurtris^ les yeux égarés , la 
voix étouffée. Quevous^ est^il donc arrivé, lut 
ai- je demandé l Ah ! le^ monstres ! ahl les 
scélérats !...., Je n'en poavoîft d'abord tirer 
d'autres paroles y plus je m'.efForçois de la cal» 
mer, plus sa fureur croissoit; elle voulfHt se 
jeter sur mon sabre , sur 'mes pistolets : yV les 
tuerai*„nqnyils ne mournont^u^demes mains^ 
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répétoit-elle. — A qui en voulez - vous ? Où 
sont vos ennemis ? Ils sont mille ^ dix mille ^ 
jfi ri! en sais pas le nombre ; que nai-^je la force 
de les exterminer tous^ ils ne vivroient pas 
une heure j ils rouleroient dans les tourmens 

de la mort Me faire un pareil auront ! 

m* outrager jusqiia oe point ! — Mais ap- 

paisez-vous : êtes-vous blessée? Que vous a-t-on 
fait? — Ce qu'on m*a fait ! on m*a d&honorée; 
)e ne peux plus me montrer ; il faut que j'aille 
me cacher au fond des abîmes^ ou que je sois 
vengée. — S'ils sont mille ^ dix mille ^ comment 
puis- je tirer vengeance de tous ceux qui vous 
Ont offensée ? Pendant que je lui parlois y ses 
bras se tordoient, des larmes de rage cou* 
loient de ses yeux , ses mots étoient entrecou- 
pés : je cherjchois à voir si elle et oit blessée ^ si 
ton sein n'a voit pas souffert; je ne découvrois 
rien qui dût m'alarmer; ce ne fut qu'avec bien 
de la peine de ma part y et de la résistance dé 
la sienne^ que j'ai enfin appris que ma femme, 
qui a plus de trente ans , avoit subi ce châti- 
ment réservé pour Fenfance. Je ne vous dissi- 
mulerai pas que j'ai été très-sensible à l'idée 
de cet outrage y et que si j'en eusse connu l'au- 
teur, j'en aurois tiré vengeance; mais comment 
le démêler à travers cette immense multitude 
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qui vient dé fondre sur les jacobins et sur les 
oisives qui garnissoicnt leurs tribunes ? Le len- 
demain je me suis aperçu que la colère de ma 
femme s'étoit changée en abattement , et qu'elle 
étoit moins irritée que confuse. J'ai tâché de la 
tirer de sa douleur silencieuse par le ton de l'ii^ 
ter et et l'expression de la tendresse ; elle avoit 
les yeux baissés , et sembloit vouloir se déro- 
ber à mes regards. Ma chère amie , lui ai- je 
dit ^ il y a mille à parier que l'insolent qui a 
porté ses mains sur toi ne te connoit pas : que 
tu passerois devant lui sans qu'il se doutât que 
tu as à te plaindre de son odieuse licence ! 
Oublie ce qui t'afflige^ et dissimule-le si bien , 
que personne ne puisse s'en douter ; si l'on 
parle de cet événement devant toi , écoute-le 
comme s'il t^étoit étranger ; nie avec assurance 
que tu te sois trouvée dans la mêlée. Si tu con- 
sens à ne pas t'en souvenir ^ qui aura la har-» 
diesse de te le rappeler ? Elle n'a pas répondu 
a mes conseils^ mais elle a paru les écouter et 
me savoir gré de la délicatesse que je lui mon- 
trois en m'abstenant de lui faire des reproches. 
Je suis certainement très-fôché de l'accident 
arrivé à ma femme; cependant si quelque 
chose peut m'en consoler^ c'est qu'il la rendra 
peut-être plus docile à mes avis. Ce châtiment^ 
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qui influe tant sur le naturel des enfans^ auroit- 
il conservé son influence sur le caractère des 
femmes ? Les Persans , qui semblent avoir hé* 
rite de l'autorité des pères à l'égard de leurs 
épouses j seroient*ils plus sages que nous ? 

Réponse. 

- Vous avez donné un très-bon conseil à votre 
femme en lui recominandaiilt le silence sur son 
malheur , et je vou5 promet^ qu'ellQ le suivra; 
notre révolution en produit de biea étranges ; 
je me rappelle le temps où les femmes affîUées 
aux jacobins^ consternoient les reli^euse^ et les 
dévotes y en parcourant les rues avec ces armes 
qui effraient la pudeur. Aujourd'hui c'est le 
tour de ces intrépides républicaines , d'essuyer 
un traitement qui excite le rire de la sottise et 
de l'immoralité; tant qu'il ne se fera sentir 
qu'à celles qui l'ont fait éprouver aux autres , 
je m'en consolerai ; mais toute ma crainte est 
qu'il ne tombe sur une de ces créatures modesr- 
tes, qui se croiroit pour jamais déshonorée par 
ce qui ne déshonore que le lâche qui abuse de 
sa force pour outrager indignement la foiblesse. 
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pour les transmettre aux instituteurs de leurs 
communes. 

Je conçois bien la possibilité d'appeler de 
tous les points de la république les géomètres ^ 
les physiciens , les chimistes^ les moralistes qui 
voudront se consacrer à l'éducation nationale, 
pour leur exposer les vrais principes des scici> 
ces, pour rectifier leurs fausses idées, et les fa- 
miliariser avec une méthode d'instruction plus 
abrégée et plus lumineuse que celle qu'ils ont 
reçue ou vu pratiquer j mais j'ai peine à com- 
prendre comment les mêmes citoyens, désignés 
par leurs sections , choisis par un agent de dis- 
trict , pourront , en quatre mois , apprendre 
tout à la fois à démontrer la géométrie , à ini- 
tier dans les opérations delà chimie, à explî-- 
quer les phénomènes de la physique , à déve- 
lopper les règles de la grammaire, à présenter 
les grands tableaux de l'histoire , à moins que 
ces citoyens ne soient déjà versés dans toutes 
ces sciences. 

Si, sous prétexte qu'un iadividu a été prêtrey 
noble, religieux , ou n'a pas donné d'éclatantes 
preuves de civisme , il ne peut pas être admis 
au rang de ces premiers disciples , la difficulté 
de répondre aux vues de cette institution sera 
encore bien plus grande. 
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Quant à moi y quelque haute opinion que 
j'aie des talens des professeurs de l'école nor- 
male^ je sens qu'ils ne parviendroient jamais à 
me rendre, dans un si court délai, capable de 
transmettre à un instituteur les lumières qui 
les illustrent individuellement, encore moins 
celles dont ils brillent tous ensemble. 

Il faudra dpac que je m'attache à l'un d'eux 
exclusivement , d'après les connoissances qui 
me sont les plus familières:,^ et dont j'ai déjà 
les premiers élémens ? Mais si pas un dés cinq 
candidats de mon district n'est géomètre, voilà, 
tout le mérite du célèbre Lagrange perdu pour 
nous et pour les instituteurs de nos communes. 
Si nous sommes éga:lement étrangers aux opé- 
rations de la chimie , nous n'arrêterons qu'un 
œil ignorant et distrait sur les procédés de Ber^^ 
iholeU Le profe$seur d'astronomie ne nous verra 
jamais nous élever avec lui jusqu'au ciel, et cal- 
culer la marche des planètes , si nous n'avons 
pour échelle qu'une imagination vague , et si 
nous n'avons jamais aidé notre foible vue de 
l'œil de l'art. Si nos occupations nous ont dé- 
tourné de l'étude des plantes , un savant bota- 
niste fixera-t-il nos regards sur la terre pour 
observer la forme des simples , les classer ^ et 
retenir les divisions de leurs iaunilles ? 
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• Il ne Tant paë plus voir réalité dans les maî- 
tres que dans les discipleis. S'il suffisoit d'être 
un bou. citoyen, un ardent républicain pour 
avoir une égale aptitude aux sciences, je dirois: 
Calculez' le nombre des instituteurs nécessaires 
pour répandre L'ihstruction -, appelez ensuite ih- 
distinctement les citoyens qui voudront se dé- 
vouer à l'enseignement public, et vous les dis- 
poserez à remplir leur emploi avec intelligence; 
Mais tel qu'on voit-assidu à sa section , déclamer 
avec zèle dans une société populaire , qui se 
montre infatigable dans les corvées , qui est prêt 
à marcher au premier danger, et suriliont^a 
tous les obstacles lorsqu'il s'agita d'atteindre 
l'ennemi:, est ^i incapable de décrktles ligne» 
géométriques , de saisir les caUises <H le résultat 
d'une expérience,' de s'appliquer aU calcul, 
qu'il n'a pas même pu encor-e* parvenir à assem- 
bler et à tracer 1^ lettres de son nbm. 

Si donc nous voulons fornxer dci bons institu- 
teurs , jetons un voile sur l'ârdei^it patriotisme^ 
et examinons les facultés intellectuelles de l'iâ- 
dividu. Ne s'est-il jamais montré' rebelle à la loi ? 
A-t-il rempli ies obligations qu'elle lui imposée? 
Cela nous Suffit 'pour l^introdiiire datis le sahc-^ 
tuaire des sciences yS'il est susceptible d'être ini'»" 
tié , non plus à leuk:s mystère ,' miais à leur élarté. 
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OÙ vont me conduire ces réflexions^ el ne 
seroit-il pas prudent de m'arrêter? Ne m'accu-^ 
«era-t-on pas de compter pour trop peu de 
choses les vertus républicaines, et d'attacher 
trop d'importance au savoir? Ne me reprochera- 
t-on pas de refroidir l'instruction nationale , en 
la confiant à des citoyens qui ont concentré leurs 
affections dans l'étude 5 qui ont montré plus 
de zèle pour les découvertes de l'esprit que 
pour les progrès de la liberté j qui semblent 
avoir séparé la France en deux mondes , l'un 
habité par des citoyens occupés de la chose pu- 
blique , l'autre par des lettrés adonnés à des 
systèmes stériles /à des recherches vaines ? 

Je demanderai a mon tour si la république 
ne profite pas tous les jours des fruits du sa- 
voir j si nos armées n'ont pas tiré quelqu'avan- 
tage dans les combats , dans les sièges, de 
l'invention de Taréostat qui plane au-dessus 
des camps, des forteresses de nos ennemis; 
qui indique leur nombre , leur position , et 
révèle tous leurs mpuvemens ? 

Si le télégraphe y qui devance tous les cour- 
riers , accélère l'arrivée des nouvelles et le re- 
tour des ordres, n'est pas d'une grande utilité 
pour nos comités et nos généraux qui, par cette 
découverte, se trouvent rapprochés et commu- 
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niquent ^ malgré les distances , à tous les ins- 
tans du jour , 

Si la chimie^ en répandant ses lumières sur 
le sol de la république ^ n'a pas , en quelques 
mois^ rempli nos arsenaux de cette matière in- 
flammable qui disperse les bataillons , et triom- 
phe des obstacles de l'art ; 

Si la géométrie ne donne pas à nos ingé- 
nieurs et à ceux qui dirigent notre artillerie , 
un terrible assoendant sur l'ignorance , qui ne 
produit qu'un vain bruit et ne trouble que des 
ordilles craintives; 

Si l'on ne conteste pas ces vérités^ j^ajouterai : 
Ne comptons donc plus pour inutiles des citoyens 
4ont les veilles et les recherches pénibles nous 
conduisent à de glorieux résultats ; ayons la 
bonne foi de convenir que leurs méditations^ 
leur vie silencieuse ^ leur donnent plus de prix 
aux yeux de la république , et de droits a sa 
protection , que notre activité inquiète et nos 
bruyans discours. 

Ces principes une fois admis ^ je développe 
mon opinion avec plus d'assurance , et je sou^ 
tiens que loin d'exclure des individus qui furent 
par état instituteurs ^ sous les titres évanouis 
(VoratorienSj de doctrinaires , de bénédictins , 

il 
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il seroit peut-être sage de les inviter à venir se 
J)urifier de leur vieille routine et de leurs an-' 
oknnes erreuirs^ pour adopter une méthode 
d'instruction plus lumineuîse que ciellé qu'Us 
ont pratiquée. Je n'exigerois d'eux qu'une tattcS- 
tation quijwrôiiteroitla pui^èlé de leurs nicet(rs*'y 
leur soumission à la loi ^ et le désir qu'ils ont^ 
de se rendre utiles par leur^ lumières. . ' * * 
Je les distribuerois sous tés leçons des diffé^l 
rens professeurs dié l'école normale y d'après ]k 
genre d'étàde auquel ils se seroient le plus a|P 
pliqués ; peut-être alors l'espace de quatre mài$' 
suffiroit-il pour les mettre en état de saisir éU 
de transmettre les règles d'instruction qu'ils au-* 
roient reçtres ; et on pourroit espérer d'avoir 
sur toutes les principales divisions de la répii/- 
blique ^ un bon guide d'instituteur dans ]èk| 
sciences qui honorent l'esprit humain* Là sa*^ 
gesse d'un nouveau gouvernement ne consiistë 
pas à rejeter^ mais à mettre à profit tout ce que 
lui a laissé l'ancien. •'! 

Il s'agit maintenant d'examiner s'il n'y a pas 
un choix à £siire dans ces sciences^ une préfé- 
rence à leur attribuer , et si, en voulant leur 
donner trop d'étendue , on ne risque pas d'afi 
foiblir celles qui sont d'une nécessité plus gé- 
nérale. 
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meus viendropt ensuite d'eux;-mémes à la voix 
de la richesse individuelle. Il faut que des Fran- 
çaîs, qui doivent un }our délibérer^ opiner en 
public ; qui administreront , qui créeront des 
lois y puissent parler correctement , se résumer 
avec précision et clarté ^ écrivent lisiblement , 
calculent avec justesse et célérité ^ aient des 
idées justes dans l'esprit^ et de bons sentimens 
dans le cœur. Les grammairiens^ les arithmé- 
ticiens y les professeurs de morale doivent donc 
dçifiiner dans l'instruction publique ^ et par 
conséquent recevoir les meilleurs principes de 
l'école normale. 

Certainement le; citoyen qui a signalé son 
zèle y en communiquant à ces masses humai- 
nes , dénuées des deu^ principaux organes de la 
sociabilité , la faculté de recevoir les idées des 
autres , et d'exprimer les leurs , a plus de. talent 
qu'il n'en faut pour transmettre à des individus 
qui articulent distinctement et sont sensibles 
au?ç sons ^ l'art d'assujettir leurs pensées à des 
constructions de phrases correctes et régulières : 
mais sa méthode y si précieuse à ces enfans que 
la nature a traités en marâtre ; doit peut-être 
leur être exclusivement réservée. 

On a tellement défiguré la morale , altéré ses 
préceptes , c[uç Ijbs instituteurs de cette science 
|ifi|Lionale auront graujl besoin de- trouver à l'é- 
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cofe normale des professeurs qui les ramène- 
ront aux ba^es fondamentales de la société ; qui 
leur montreront la liaison de la durée des gou-r 
vernemens, avec les vertus putliques et privées 
des nations , l'influenee des mœurs et des sen* 
timens généreux sur la prospérité et l'harmo- 
nie des gouvernemens j qui leur indiqueront 
l'origine et les progrès des erreûrô humaines 
dans tes institutions civiles et même religieU'* 
ses ; qui dégageront les vérités pures et lumi^ 
neuses des nuages du mensonge et de l'obsculrité 
des faux systèmes; qui réduiront à des axièmes 
sensibles et frappans toutes ces maximes équi- 
voques , amoncelées dans nos prétendus livres 
de morale. Mais il ne m'appartient pas de pré* 
tendre enseigner aux autres ce que je devrois 
peut-être apprendre moi - même , si Je n'avois 
passé lage où l'on figure sur les bancs des dis- 
ciples. 

LETTRE DE LA MARQUISE DE G.^. 

[Artifice de^ ardens républicains pour s'en^ 
richir de la dépouille des vivanSi 
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lï, n'y a donc point d'injustices^ point de 
persécutions auxquelles il ne Ë^^Ue se pri^ârer 
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dans ce siècle de malheureuse mémoire. J'ai 
lait retentir autrefois les tribunaux de mes cha- 
grins domestiques. Hélas ! qa'étoient-ils en com- 
paraison de tous les maux qui sont venus depuis 
fondre sur ma tête ? Un fils qui m'étoit bien 
cher ^ malgré tous les travers dé son esprit^ a 
vu tous ses projets ambitieux^ toutes ses espé- 
rances de fortune se dissiper^ s'évanouir sur un 
4cfaafaud. Un petit-âk^ devenu l'objet de mes af** 
fectionB^ m'a été ravi. Isolée sur mes vieux jours, 
j'espérois qu'une autorité farouche , avec la- 
quelle je n'avois rien de commun, me laisse- 
rôit mourir en paix. J'ai été dénoncée , accusée 
d'avoir recelé des prêtres échappés de la prison 
des Carmes. Séparée par un ifiur, de Fenceinte 
qai les renfermoit, j'ai entendu leurs prières , 
leurs exdamatioBS , leurs gémissemens , pen-^ 
dant que de féroces soldats s'éiançoient sur eux 
pour les égorger , et que d'autres se disposoient 
à percer de leurs baïonnettes le premier de ces 
vénérables martji^s qui tcnteroit de franchir 
la barrière qui arrétoit leurs pas. Cette accusa- 
tion y toute fausse qu^elle fàt , n'en « -pas moins 
été accueillie comme «ne Vérité. J'ai été arra- 
chée de mon hôtel , et transférée dans cette 
niéme prison encore teipte du s^pg dfs ces pieu- 
ses victimes. Mes y eux ^ depuis Iqng-teqips obs- 
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curcis y ont été fermés à la lumière. Eafin j'ai 
obtenu^ à force de sollicitations ^ la permissioi^ 
d'être ramenée dans mon appartement, pour 
y subir une opération qui n'a pas eu le succès 
qu'on m'a voit fait espérer : il a fallu se rési- 
gner à ne plus jouir de k clarté du jour, à >dii^e 
un éternel adieu à l'astre qui sembloit s^lêtrê 
«teint pour moi. 

Vous devez vous le rappeler , mon cher dé- ' 
fenseur , ce moment où, vous entendant non^ 
mer, je v^s ouvris les bras pou;r vous recevoir^ 
pour vous serrer sur moti cœur ; s'il me rédloit 
encore quelques larmes , vos joues les sélitirëi^ 
se répandre sur elles. • 

Depuis, je me suis condamnée à t^é âé^téh' 
de tous mes amis , dans la crainte de oHnpto^ 
mettre ceux qui seroiént tentés dé mé visîtfei^, 
^t vous allez juger que icètte frayeur n'étoiti^iié 
trop fondée. 

J'ai voali eoilnoître léinëfiîdé iàiori èÉb^rii- 
sonnemehl ; (Jdelqdës pièé^Â d^ër ddftnlés ÀiXil^ 
secrétaire àé masedtiôtiytii'àd^î^oilvaiàcûë'^ii^ 
j 'a vois employé le âiôyein lé plus sût dfe fkii^ 
entendre fes isfeùMs et pàj^lèt^ léisf tnùéts. Voici k 
note qtii m'ëàt |)arvehùë.' 

« Là 'd-JdèViint iBarqiiisé de 0.»w est Une itri^ 
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». tocrate enracinée y elle fut autrefois dame 
y> d'honneur de Yémigrée Adélaïde. Elle con- 
» serve toute la hauteur des femmes^ de l'an-» 
B* cienne cour,. Nous, savons par son portier 
» qu'elle a horreur de tous les prêtres asser- 
')ii;iaentés^ct qu'ils, ne^ peuvent pénétrer jusqu'à 
» elle. Depuis que la république eidste^ elle ap- 
» pelle le peuple la souveraine eanaille; elle 
ù3 exige que ses fermiers ne la payent qu'en es- 
» pèces d'or et d'argent y et donne aux assignats 
» un Eiom que fe ne veux pas répé^. Une de 
n 3e& femm^esj qui est une exeellenfè patriote ^ 
» n'entend qu'uvëc une secrète in<dignalion tour 
» tes les injures qu'elle profère contre nos plus 
I) f^é\é& repr.éfièntans. Sa société habituelle n'est 
» composée que de douairières, qui appartien- 
» nent à la caste des nobles^ de prêtres réfrac- 
», taires , de vieux chevaliers qui gémissent de 
)) nos succès et obscurcissent nos triomphes:, 
j) Malgré nos précautions^ il. est à craindre 
0» qu'elle n'ait donné, un asile à plus:ienrs< de ces 
<» fanatiques^ 3uv lesquels les agens* delà com- 
.» mune ont exercé la )i:^stice nationalcv Puisque 
» cette royaliste ejitétée s'obstine à ne point 
» émigrer pour nous frustrer de son héritage ^ 
» commençons par l'expulser de son domicile : 
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» nous trouverons bientôt le moyen de la. faire 
» disparoi tre de la république^ sinon en réalité^ 
» du moins en apparence n. 

D'après cette fatale note, n'ai- je pas lieu de 
craindre que mes enfans ne soient frustres de 
ihon héritage ^ et qu'il ne devienne le palrl* 
moine de mes persécuteurs? 

Pour éviter ce malheur ^ je vous conjure^ au 
nom de notre ancienne amitié , de vouloir biea 
certifier que depuis vingt ans je ne suis pas sortie 
de Paris , et que vous n'avez cessé de m'éclai- 
rer de vos conseils jusqu'au jour de mou em- 
prisonnement. 

Nota. Celle ieltre^ qui fut adressée au Specta- 
teur par la marquise de G..». , est une de celles qu'il 
eul la prudence de ne pas insérer dans les deux 
premières édilions de son ouvrage. 

Réponse^ 

Je n^ésiteraî jamais , Madame , à vous don- 
ner une attestation conforme à la vérité. ]!ilais 
de quel poids sera le témoignage d'un homme 
devenu suspect à la convention ^ depuis qu'il a 
osé la conjurer de n'être pas plus sévère que la 
loi y et de ne condamner un malheureux prince^ 
qu'autant qu'il s'ékveroit contre lui la même 
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d'autant plus volontiers le prix de son exac- 
titude au éhœur^ qu'il étoit dans un chapitre 
où les assistans s'enrichissoient aux dépens da 
sommeil et de Fabsence de leurs collègues. 

Ma pauvre sœur étoit contente^ et lorsqu'elle 
parloit de son fils le chanoine ^ on voyoit la va- 
nité d'une mère briller dans ses yeux ; elle au- 
roit bien désiré qu'il n'eût pas d'autre maison 
(}ue la sienne ; monsieur prétendit qu'il étoit 
assez riche pour en tenir une et en faire les hon- 
neurs. Il a commencé , comme ses con&éres y 
par prendre une gouvernante j sa mère la trour 
voit bien jeune , et d'une figure qui poùvoit 
faire jaser la malignité ^ mais il se cefusoit aux 
observations qu'on lui &isoit à ce sujet ^ en di- 
sant qu! elle étoit adroite ^ économe ^ attachée^ 
à ses intérêts ; qu'au surplus sa réputation h- 
mettoit au-dessus de tous les propos. Quand 
î'entendois mon neveu parler de sa réputation y 
)e haussois les épaules. Cependant quelques 
mois après qu'il fut bien installé dans son mé« 
nage y ma sœur y malgré son œil pur et chaste^ 
crut trouver à la ménagère un air de maternité^ 
elle me fit part de ses inquiétudes , et quoir 
qu'elles me parussent assez bien appuyées y je 
m'efforçai de les dissiper. Voyant qu'elle y per- 
sistait de plus en plus^ j'imagiaai de lui dire 
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que cette fille étoit peut-être mariée sans qu'on 
le sut. Mon idée fit rougir ma sœur de ses soup- 
çons^ et je ne doute pas qu'dle n'en ait fait pé- 
nitence. 

Le tempis de la révolution est arrivé ; je n'ai 
pas besoin de vous rappeler qu'on invita les 
chanoines k réciter tranquillement leur office 
dans leur maison; que la nation se chargea d'ar^ 
ranger leurs affaires ^ et mit de l'ordre dans 
leurs églises ; on leur conseilla ensuite dé se civili- 
ser y de laisser croître leurs cheveux y et de quit- 
ta: ces vétemens lugubres qui embarrassoient 
leur marche ou attristoient les passans. Mon 
nev^u ne se l'est pas fait dire deux fois; il 
s'est habillé comme on l'a voulu y. a prêté les 
sermens qu'on a exigés de lui ^ a depuis remis 
ses lettres de prêtrise : à cet égard la révolu- 
tion n'a rien à lui reprocher. Sa mère n'étoit pas 
émerveillée de sa docilité^ et en murmuroit de- 
vant moi. Aimeriez- vous mieux^ lui demandois- 
je , le savoir en prison avec le risque d'être ex- 
porté ou guillotiné ? Tout le monde n'est pas 

appelé à recevoir la couronne du martyre 

Si^ comme je n'en doute pas^ vous allez un 
jour au ciel , vous n'aurez pas Ja gloire d'y voir 
votre fils un des premiers ; mais qu'importe ^ 
pourvu que vous l'aperceviez en détournant 
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ses cnfans ; il faut bien que son ancien état lui 
aerve à quelque cbose. Cette observation n'a 
pas paru satisfaire ma sœur ^ et je n'ai pas tarde 
à voir des larmes rouler dans ses yeux ; je m'e& 
fbrçois de la consoler , je l'engageois à se sou- 
mettre à la force des circonstances , lorsque tout- 
à-coup nous avons vu entrer une femme qui 
tenoit un enfant dans ses bras y et s'est précipi- 
tée aux genoux de ma sœur ^ avec l'égarement 
de la douleur et du désespoir. Voilà y Madame, 
s'écrioit-elle , Tenfant de votre fils ; oui , il est 
bien de votre fils > je le jure par ce qu'il y a dé 
plus sacré : il m'avoit promis de le reconnoître, 
et il vient de le condamner , ainsi que sa mal- 
heureuse mère y à l'indigence et au déshonneur. 
J'ai envisagé avec plus d'attention cette créa- 
ture éplorée y et je me suis rappilé les traits de 
la ménagère dont mon neveu louoit tant l'a- 
dresse et l'attachement à ses intérêts. 

Quoique sa conduite ne me parut pas avoir été 
très-adroite, je ne m'en intéressai pas moins à 
son triste sort ; je l'assurai que je Paiderois à 
élever son enfent et à voiler sa faute. Ah ! Mon- 
sieur, me répétoitj-elle, comme votre neveu 
m'a trompée ! Je lui observai qu'elle n'avoit pas 
pu compter sur le mariage lorsqu'elle avoit éu 
la foiblesse de céder à ses désirs , et qu'à moins 

qu'elle 
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qu'elle n'eût eu le talent de lire dans l'avenir , 
il étoit difficile de croire qu'elle se fût flattée de 
devenir l'épouse d'un chanoine. — H pie l'a 
depuis fait espérer tant de foi^..... 

Je sentis qu'il étoit inutile de vouloir raison- 
ner avec la douleur et le dépit. Je me bornai 
donc à la rassurer contre l'avenir; |'embrassai. 
son fils qui, pour dire la vérité, ne ressembla 
pas mal à mon neveu, quoiqu'il eût été à dé-*- 
sirer que la mère eût choisi un autre modèle. 

Pendant cette scène , ma sœur étoit dans une 
sorte d'immobilité j ses yeux seulement indi- 
quoient ce qui se passoît dans son ame ; elle 
regardoit l'en&nt avec pitié ^ la mère avec in- 
dignation , son frère avec douleur. Je saisis un 
moment favorable pour éloigner d'elle deux 
objets dont la vue nourrissoit son affliction,. 
Lorsque je suis rentré : Hé bien, mon frère^ 
m'a-t-elle dit, suis- je assez malheureuse d'a- 
voir donné le jour à un fils qui déshonore ma 
vieillesse, qui se couvre de honte, et pour, 
lequel il ne doit plus y avoir que misère dans^ 
ce monde et dans l'autre? Ma chère amie, lui^ 
ai- je répondu, nous ne sommes comptables 
devant Dieu et devant les hommes que de nos^ 
fautes; c'est bien assez pour notre foiblesse. 

22 
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Vous n'avez pas pu empêcher qu'un chanoine 
aimât sa gouvernante, que cette gouvernante 
ne fût touchée de Tamour de son maître; notre 
tort est d'avoir éédé lau désir indiscret d'un 
jeune insensé, et d'avoir soûffèi*t que celui qui 
devoit devienir un horaftie, prît lès engagemens 
d'un ange. lie ^ïen est bien plus grave : il étoit 
père, el lorsque la loi lui permettait de l'avouer, 
il a délaissé \e fruit de ^ passion honteuse; il 
avoit pTOttiis à la lAeré de couvrir* leur faute du 
titre d'épouse légitime , et il s^en eit éloigné , 
sans doute pour se soustraire à seis sermens; 
il les a trahis en choisissant une autre compa- 
gne : voilà ce que la foibtesse htimaitie ne rend 
]^as excusable. Que pouvons-npuâ' faire, comme 
parens du coupable? répairer ses injustices au- 
tant qu'il dépend de nous, en reconnoissant 
pour notre petit- fils, pour notre petit-neveu 
celui qui l'est par la nature. Nous avouerons, 
"^ous jpour brtf, ilioi pour nièce ,v celle qui l'est 
par la loi. Je m'engage à adopter* ce rejeton de 
l'aïnour et de infidélité; je tâcherai d'établir 
là mère, en la dotant de mes épargnes; vous, 
vous recevrez dans votre maison votre fils et sa 
• femme. Vous oublierez que l'un fut chanoine ; 
Vous vous ressouviendrez que l'autre est sa com- 
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pagne; que le magistrat â proclamé, a formé 
les nœuds qui les unissent : peut-être le cîèl 
daignera-t-il les bénir, ainsi que la postérité 
qui en naîtra. 

Ces conseils ont été reçus avec bonté j mais' ♦ 

je vois que celle qtii voudroit pardonner, crairiV 
que Dieu ne la punisse un jour de son indul- 



gence. 



. fi . I < 



Répôn}se. ' 



l; . ■ < 



Votre lettre et votre résolution me prouvent 
que vous n'avez pas seulement, comme tant 
d'autres, une philosophie et un civisme de. 
paroles. ; .' 

Je désire, pour votre soeur, qu'elle jpwsfie^ 
revoir soa fils, avec bonté : celle qui demande 
au ciel le pardon des fautes- quHl a commises y 
ne doit pas pQmmencer patifs^^i refuser le sifibr* 






xx;x-yii;* DISCOURS. : • •' 



• I N I 



Confidence d-une pétition qui assoit ^ppur' 
objet de rajeunir la convention. , /, , 

En vérité, lé délire national a pénétré danà^ 
toutes léi^ têtes ; c'est une éjpidémie qui n*ép'ar- 
gne ni la .jeunesse', m'Vi^è mûr, ni même Fen- 
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mou étonnement , me parut ne pas mériter 
l'honneur d'une controverse, et je teignis d'en 
cire . émerveillé. Encouragé par jnes signes 
d'approbation , mon petit démagogue redoubla 
de confiance. Un de nos rhétoriciens , conti- 
nua-t-il, qui a déjà obtenu plus d'une cou- 
ronne dans ses classes, nous a présenté une 
idée qui nous encbs^nle. Il demande que toutes 
les pensions qui renferment au moins^ trente 
élèves, soient autorisées à former un corps élec- 
toral qui choisira un candidat, destiné à rem- 
placer les députés qui auront atteint l'âge de 
cinquante ans. C'est, nous a-t-il observé, le 
çeuJ moyen de rajeunir la convention, et de 
lui communiquer une nouvelle ardeur : elle 
échappera ainsi ;à I4 honte de paroître usée et 
décrépite. — Ijfe çraigtie^-vous pas, répli- 
quai-je, qu'en'vQulantla préserver du malheur 
de vieillir, elle ne ILom^be -en enfance? A», sur- 
plus, aJQutai-jo dq J'air le plus grave, à^sùrez^ 
vos camarades que j'approuve lem* projet, 
pai:ce qu'il n'est, pas moins r^^isonnable que 
bèauco<up d'autres qui sont journellement adop<- 
tés. A ces mots, mon jeune étourdi saute à 
mon çpl, m'embrasse de tout son cceur, et 
s'éloigne enivré d'espéran<:e et de joie, r - .: 



t ■ 
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XXXVIII/ DISCOURS. 

Sur les délits et lès peines j^ et sur (Quelques 
heureux effets de la Hévoluiion^ 

Un de nos iboralistes^ dont on poUrroit dire* 
qu'il frappoit fort, inais qu'il ne frappoit pas 
toujours juste, prétendoit cju'il njr avoit pas 
d'homme qui fût parvenu a Vâge de trente ans 
sans avoir au moins une fois mérité d^étre 
pendu. . " 

Ce jugement, qui ne feroit pas bonqeùrii 
l'humanité, paroîtra peut-être moins bumili^ni; 
à ceux qui se rappelleront que le tlaspheme^ 
l'hérésie, le rapt de séduction ,] le duel, l'adul* 
tère, le péculat. Us injures co^tre leprinpe, 
exposoient le coupable à l^m^rU 

Aujourd'hui, pl\isieurs de ces d^lrtfi ^P^^iSfl 
faces dç. ïiQtfç cadç. criminçji. joaâis QQtrç ;çépu- 
rite n'eue^l'i^jplii^ graiji^e,: çt Û feijt l^QH^Ff 

il est bien piç1,it.^,,^owk^;d,e^eu^ n>gf 
pas mérité 4!^hi^aiicl, qu: les. fers,, /i'^ppèsr le^ 
régleuiejaç que: I9 gouvern^tçe^t révol^tioip,r 
naire a proclamé^.. . . . ,,, 

Que diront jU^.j pur nQ$ ^^scen^ans^ de ce 
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icode enfanté dans un siècle de lumières^ d'hu* 
^ manit^^ et où Fan a tant déclamé contre la sé- 
vérité de nos lois anciennes et k dispropor- 
tion entre les délits et les peines? 

Us y verront que le marchand^ c[ui n'a pa^ 
voulu perdre sur ses toiles^ ses draps ^ ses co-^ 
.mestibles^ et en réduire le prix sur un tarif 
arbitraire ^ s'est exposé à passer des années dans 
la gêne et les fers j 

Que celui qui a converti ses assignats en 
znarcliandises , sans en déclarer la valeur et la 
quantité^ a couru le même danger^ 

Que le chef de famille^ auquel il ne restoit 
plujs pour subsister que quelques pièces d^or, 
à bravé la gêné et Tinfamie, s'il a consenti à 
recevoir en papier le prix qu'on ttd offroit de 
son numéraire; 

' Que le cultivateur , qui s'est cru le maître de 
disposer des fruits de sa propriété;^ s*èst vu en 
danger d^ la perdre avec la vie j 

Que lé citojen assez téméraire pour exposer 
ses doutes sur la stabilité de notre gouverne* 
nient^ et laisser entrevoir qu'il n'étoit pas éloi- 
gné de revenir à celui' qid n'est plus-, a, mal- 
gré la liberté des opinions^ été puni de mort 
pour n'avoir pas étouffé sa pensée; 

Que le père, qui, dans u)9é ^premier mou- 
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vement de la nature, s'est emporté contre la 
loi qui lui ravissoit tous ses fils et les envoyoit 
aux frontières , ne doit la vie qu'ià la modéra- 
tion de ses magistrats ou au silence des dénon- 
ciateurs ; 

Que celui qui a recueilli dans sa maison un 
père , un fils , un ami poursuivi par la tyran- 
nie , et a voulu le soustraite à la mort, en a été 
lui-même frappé; 

Que l'épouse , qui, touchée de Findigence 
d'un mari fugitif, a tenté de lui faire parvenir 
quelques secours modiques, a été jugée indi- 
gne de vivre ; 

Que le serviteur qui a révélé les secrets de 
son maître, trahi sa confiance, découvert son 
or, ses pierreries 3 fut récompensé de son infi- 
délité. 

Quelle opinion concevront-ils d'un gouver- 
nement qui â trànsfornlé ïes vices en vertus, et 
les vertus en crimes? Leur étonnement redou- 
blera s'ils appréhneût que,' soùs ce gouverne- 
ment étrange , on s'occupoit de Fédu cation 
publique,' de comjibsèi^ pour la jeunesse des 
Kvres de morale , de lui former des instituteurs. 
Sans doute, diront-ils , ces instituteurs lui ré-* 
pétoient qu'elle devôit être ingrate envers ses 
bienfaiteurs^ trahir l'hospitalité;^ violer les sen- 
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tiinous naturek, repousser toutes affections^ 
^re perfide onvers ramitié, inexorable pour la 
nii^ore : car si elle avoit eu Iç malheur de re- 
cevoir d autres sen limens, elle auroit couru le 
i^ue dVlre condamnée pour avoir suivi les 
IcÇtUis de la vertu et de la probité. 

J'avoue que je n'ai jamais coxnpris comment 
des hommes qui s'annoaçoient pour des légis- 
bteurs, ont eu Feffronterie de dire à des êtres 
r«iisonnables : Vous connoissez vos droits^ nous 
lt*s avons légitimés, et c'est par eux que nous 
sommes vos représentans. Vous savez ce qu'il 
vous est permis de faire , ce qui nous est dé- 
fendu d'ordopnery d'empêcher. Eh bien! ces 
droits y vous ne les exercerez plus ; cette Uberlé 
dont vous vous flattiez d'user, pQus vous la re- 
tirons ; notre autorité qui étoit limitée , nous 
lui allons donner la plus grande étendue; et si 
l'un de vpus osoiç murmurer, de sa servitude 
et de notre de^pQti;^nie, dans un^ moment il 
cesseroit d'exister- sggpts avoir mêma la facujté 
de se défendre. . ,. . 

Voila pourtant l^e. langage quej, ce. ^fameux 
triumvirî^t,; aujourd'hui dans la pqqs;5ière, a 
osé tenir; et il a été ^ntend^ avec respect, et 
obéi avec crainte pendaut ppès d'une an- 



née ' 
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Il n'est plus , mais son abominable ouvrage 
subsiste encore^ nous ne l'avons pas détruit 
avec cette indignation qu'ai^poit dû inspirer la 
production du crime et de I4 tyrannie! 

La conventioa vient de créer des formes si 
imposantes pour garantir la libiijrté et la vie de 
ses membres, pourquoi n'établiroit - elle pas 
. aussi une sauve -garde pour touf les domici- 
liés ? Pourquoi faut-il qu'un obscur calomnia- 
,teur , qui n'a rien à pçrdre, ait encore assez de 
moyens, dans sa méchanceté, pour Jivrer un chef 
de famille à l'horreur de la prisoq? Pourquoi 
un administrateur, en abusant d'une loi donjt 
les auteurs sont en exécration^ et dont nos re- 
présentans désavouent les principes ,, peut-il 
me traduire encore devant un tribuinal qui ne 
doit plus être le mien? 

Si le gouveruenieiit républicain jae pouvoit 
exister qu'à Ys^dfi du plus redpuliab,lçj, du plus 
tyrannique pouvoir qui ^i^; p|fr^yél^^ «sociétés 
humaines, il faudroit renversiez Tmi-et l'autre. 
Je soutiens que les hommes qui çop^t donpé fi 
la république cet appui Jbideux , fy^rçnt §es plu^ 
criminels ennemis. Rendons aux Frapj^is^ se 
dirent-ils, ce que nous appel^ijisle règne de 
Ja liberté , si horriblç ^ qu'ils ^oupirei^t après 
_ l'esclavage j établissons des Ipi^^ c[^ tribu- 



\ 
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mux^ tels que le plus odieux tyran n^auroit 
jamais osé en créer de semblables j dépravons 
-cette nation au point que nul prince de la terre 
ne veuille la dominer j éteignons toutes ses lu- 
mières; plaçons-la entre la faim et la plus lâche 
servitude, pour pouvoir l'enchaîner à notre aise, 
et. la vendre à la puissance qui voudra nous 
racheter. Que nous importe sa population, ses 
ressources, ses finances; elle sera toujours as- 
sez peuplée, assez riche, si nous avons à nos 
ordres assez de brigands pour nous faire crain- 
dre, et si elle nous fournit assez d*argent pour 
les payer. Telle fut la morale de ceux qui nous 
ont fatigués de leurs for&its , et laissé de si dé- 
testables souvenirs. Puisque nous sommes déli- 
vrés de ces tyrans , ayons donc aussi le courage 
de nous affranchir du joug qu'ib nous ont im- 
posé, et sous lequel nous courbons encore nos 
têtes. Hàtons-nous de revenir à ces principes 
d'une justice immuable, dont la lumière a frappé 
»os yeux ; prouvons que nous voulons réelle- 
ment la république, eh la couvrant de fleurs, 
et en arrachant de son sol les ronces qui nous 
déchirent. 

Si d'un côté la révolution française a pro- 
duit des effets afHigeans; si elle a dévoilé bien 
des ingrats et de faux amis de l'humamté; si 
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lelle a exposé au grand jour bien des «passions 
honteuses; si elle a démasqué bien des vices, 
et transformé trop souvent l'adulation ^ la bas- 
sesse en arrogance, en cruauté, elle opère des 
prodiges , fait éclore des talens , et briller des 
Tertus ignorées. 

Des militaires , auxquels on auroil à peine 
osé confier la conduite de vingt soldats et l'at- 
taque d'un village , conduisent de grande*s ar- 
mées à la victoire , dirigent les opérations d'un 
siège important, et réduisent, après quelques 
jours d'attaque , des garnirons nombreuses à 
souscrire des capitulations qui.seroient humi- 
liantes pour la bravoure. 

Certainement les campagnes de nos célèbres 
commandans peuvent être comparées à cellesi 
qui ont immortalisé Turenne et le maréchal de 
Saxe y ils ont triomphé des plius grandjs géné- 
raux de l'Empire et de la Prusse j leurs mar- 
ches n'ont pas été moins rapides, leurs dispo- 
sitions moins savaptes que celles de nos plus il- 
lustres capitaines, Uardeur des soldats qu'ils 
commandent a mis la discipline en déroute, et 
rejeté tous nps ennemis au-delà de ce fleuve 
rapide qui fut tant de siècles l'imposante bar- 
rière des Gaules et de la Germanie. 

« . ■ ■ 

Il ne faudroit pas pourtant en conclure que 
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tout bon soldat puisse devenir un excellent gé- 
néral, ainsi tjue Ta jprétendu un orateur des 
Jacobins , qui n'a de commun' avec Démos- 
thènes que la difficulté que cet illustre athé- 
nien àvoit, dit-on, surmontée en répétant ses 
discours devant la mer agitée. On doit seule- 
ment en tirer la conséquence , que parmi les 
hommes que la vanité et des préjugés absurdes 
concentroient dâtis les emplois subalternes, il 
se rencontl^è âés individus plus capables , par 
retendue de leur conception, lia rapidité de' 
ïeur coup-d'ôeil et là justesse de leurs me-^' 
sures, d'honorer les armes d'une nation, et d'af- 
fermir sa puissance, que tien des' personnages 
qui se croydiént déjà de grands hommes , 
parce qu'ils se glorifioient d avoir de grands 
noms. 

Ce qui n'est pas moins surprenant, c'est le 
développemient subit du talent de la parole* 
dans des individus qui semblôiéii! être, par 
leur ancienne profession, étrangers à Télo- 

qiierice , à ses formés brilfaiités', a ses grands 

, ' « ' ' ■ 

mouvemeris, à ses apostrophes vélïémentes. 
J'âvoUe <^ûè * j'ai trèft-peu* lu dé hiàyahgXi'eS qui 
réunisseïit ces p^^ties oratoires au' point* bu elles 
se rencontrent rfâhs un des discours que pro- 
non'çà Legèridrè dahs cette séâiicW'ôà! leâ agens 
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de la terreur dénoncèrent Thumanité comme 
un crime , et osèrent tenter de replonger dans 
des cachots la vieillesse et les infirmités qui ve- 
noient d'être rendues à la lumière. 

Je ne citerai que quelques phrases détachée^ 
de ce discours, inspirées par une indignation 
courageuse. 

« On veut obscurcir Thorison politique pai^ 
» un nuage qui ne peut s'élevet qire de la va- 
» peur du crime. Représentahs , Fopinion pu^ 
» blique vous entoure j il n'appartient pas à une 

T. 

» poignée de factieux de vouloir troubler la ré- 
» publique. Quels sont donc Ces hommes qui 
)) s'élèvent aujourd'hui contre la convention? 
» les mêmes qui avoient couvert la France de 
»' morts et dfe paralytiques. J'interpelle ici mon 
» collègue, qui a parcouru avec moi les prisotis 
» de Paris, de dire si nous n'avons pas mis'eH 
» liberté des spectres , des vieillards , des avéïi- 
» gles^ des sourds et muets qUé l'on accusoit 
» de conspirations! •-: , 

» Misérables ! c'étoit pour vous' faire oubliW 
» que nous réparions vos crimes;.... Ceux qui 
)v blâment nos opérations ne sont, à proj^re^-^ 
» ment parler, que des honimes de pcoie... Re* 

)» gardez-les en fkce, vous verrez: sur leur Ûf^té 

, . - • ' • - ■ ■ * 

>) lin Ver niii côiïiposé de ^el de tyriatii ... • , - ' 
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» Ils parlent de là mort^ dont ils disent qu'ils • 
» sont à cloaque instant. menacés. Je suis loin 
» de la demander pour eux; je voudrois que 
» l'Auteur de la nature les condamnât à ne ja- 
» mais mourir^ pour traîner une vie odieuse 
» au milieu des horreurs de l'ignominie... Je 
I) voudrois pouvoir les montrer à mes descen- 
» dans^ et instruire ma famille à s'attacher à la 
» vertu ^ en lui représentant la punition terrible 
)) que l'on faisoit éprouver au crime... Les mons- 
» très ! ils voudroient pouvoir encore nous en- 
» fouir dans le sang et dans les cadavres ; mais 
» leurs projets seront confondus. 

» Représentans du peuple^ marchez avec le 
» peuple, et jamais il ne vous abandonnera ». 

Un discours nourri d'idées toutes aussi éner- 
giques, et prononcé avec l'expression de la force 
et du sentiment, a produit sur la convention 
et sur le peuple un tel effet, que le crime en a 
été consterné ; ce fut la massue d'Hercule qui 
terrassa le lion furieux de ce qu'on lui avoit ravi 
sa proie qu'il vouloit ressaisir. 

Si de ces talens inattendus, nés de la révolu- 
tion, nous passons aux verlus privées, nous en 
verrons qui, pour être moins éclatantes, n'eu . 
méritant pas moins notre estime. Des fenunes , 
jusqu'alors timides , ont tout-à-coup été trans- ^ 

formées 
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formées en héroïnes. N'en avons-nous pas vue», 
qui , pour ne pas survivre à leurs époux et lea 
accompagner jusque dans la tombe , ont défié 
l'iniquité d'un tribunal féroce, et fait entendre, 
dans son odieuse enceinte, ce vœu proscrit .par 
le zèle républicain? Ces juges avides de sang^ 
au lieu de jeter le voile de l'indulgence sur 
un délire respectable, furent, ^ssez àv.euglea 
dans leur cruauté pour accomplir, par une 
condamnation précipitée, le dernier désir de 
l'amour conjugal* 

D'autres, tant que leurs maris ou leurs filg 
furent captifs, alloient, dès le lever de l'aurore^ 
s'asseoir sur une pierre pouf attacher leurs re- 
gards tendres et inquiets aux barreaux qui leur 
laissoient entrevoir les objets de leurs affections^ 
on eût dit que le sentiment qui les occupoit les 
élevoit au-dessus de l'humanité. La nuit les sur^ 
prenoit encore dans leur déplorable jouissance, 
et ce n'étoit que pour revenir le lendemain à la 
même place, qu'elles regagnoient leur triste de- 
meure. Jamais le soleil n'éclaira dans son cours 
une aussi vénérable douleur. Mère de Hérault 
de S échelles^ où reposes-tu maintenant, depuis 
que tes yeux usés de larmes ne peuvent plus 
découvrir celui qui faisoit le charme de ta vieilr 
lesse? Tu ne verras plus ce jeune orateur àSxne 

23 
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si belle espérance ^ qui réunissoit y sous des de- 
hors si aimables ^ le talent d'émouvoir les 
cœurs y et qui se fût concilié tous les suffrages 
s'il n'eût eu le malheur de s'égarer dans le che- 
min de la gloire ! 

L'antiquité ne se seroit-elle pas honorée de 
compter parmi ses citoyennes celle qui , bravant 
la surveillance des sentinelles^ et persistant à 
ne vouloir jamais s'éloigner des murs où gé- 
missoit son mari , fut entraînée à un corps-de- 
garde y et ensuite au comité de sa section y qui 
la menaça de la prison si elle continuoit ses re- 
cherches qu'on osoit nommer criminelles. Je 
ne peàx^ répondit -elle, résister a la force; 
mais je vous le déclare, je ne serai pas plutôt 
libre que je retournerai vers le lieu d'oii vous 
rnavez arrachée. Etonnée de son courage et 
de sà franchise y la violence ne la retient plus 
et la laisse échapper^ déjà elle revole goûter 
la seule consolation qui reste à sa douleur. 

Représentans du peuple , que de filles y que 
de mères , que d'épouses vous avez vues , dans 
vos missions, attendre votre passage dans la 
plus humble contenance, se prosterner à vos 
pieds , y oublier la décence de leur sexe , le 
sentiment de leur naissance, braver les menaces 
de la puissance, les dédains de l'insensibilité, 
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les dangers de riœportunité, pour essayer de 
vous toucher, et obtenir de voire émotion un 
frère, un fils, un époux! 

Pourquoi le Spectateur, qui doit tout voir, 
tout révéler , ne consigneroit-il pas parmi les ac- 
tes de nos vertus révolutionnaires, la résignation 
de certains ministres d'un culte auquel ils atta-^ 
choient leur honneur et leur félicité ? Plusieurs 
d'enlr'eux, victimes de leurs opinions reli-* 
gieuses, ont refusé, dans leur abandon, dans 
le dénuement le plus affreux, les secours de 
leurs compagnons de captivité. « Gardez, gar* 
» dez, disoient-ils , pour vous-mêmes^ ce que 
» la pitié vous porte à nous offrir. Nous sommes 
» ici au poste du malheur^ le ciel qui nous y , 
» a placés nous en retirera, ou nous y succom-» 
» berons si c'est sa volonté, Notre indigence né 
» nous humilie pas ; elle n'est }ionteuse que 
» pour nos persécuteurs ». Hommes vertueux! 
si le ciel semble vous abandonner au délire de 
l'espèce humaine , votre courage n'en sera pas 
moins toujours respectable aux yeux de Vim^ 
partialité. 

Si je parcourôis tous les états , j'y verrois des 
vertus de tous les genres, produites par la ré-^ 
volution : des femmes jadis opfilentes^ habi<^ 
tuées aux commodités du luxe, supporter avec 
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dignité les privations du nécessaire ^ des servi- 
teurs foire le sacrifice de leurs gages pour nour- 
rir ceux qui étoient leurs maîtres ; des amis 
qui se sont exposés à la mort pour dérober Pa- 
mitié aux recherches de la persécution; des 
prisonniers qui ont préféré de demeurer cap- 
tifs à la honte de trahir la confiance ; des en- 
fans qui se sont dévoués à de vils travaux pour 
subvenir aux besoins d'une mère tout-à-coup 
réduite à Tindigence ; de sensibles mercenaires 
qui , sous le voile d'un message , ont partagé 
entre un prisonnier et sa famille le fruit de leurs 
épargnes 3 des pères, des frères qui ont trompé 
la justice, et se sont dévoués à ses coups pour 
conserver un père à leurs neveux, un fils plus 
utile à sa mère. 

C'est sur ces traits qui honorent notre ré- 
volution, que je me plais à arrêter mes regards; 
c'est en les y attachant que je me réconcilie 
avec l'humanité, que je ne rougis pas de lui ap- 
partenir. Je voudrois qu'on en composât un re- 
cueil pour l'instruction de la jeunesse. 

Un pareil ouvrage , ré(^igé avec la liberté de 
la pensée et Texactitude de la vérité, feroit rou- 
gir l'étranger de son injustice envers une nation 
qu'il déprécie sur les torts de quelques indivi- 
dus^ au lieu de l'estimer sur la masse de ses 
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vertus ; il nous présenteroit sous des auspices 
favorables à la postérité, à laquelle l'histoire 
transmettra nos déchiremens, nos déclamations 
sanguinaires, nos actes de barbarie, et qui 
ignorera peut-être que la nation fut plus à 
plaindre que coupable sous Fempire du crime 
et du parjure ; qu'elle n'a pas été plutôt ren- 
due à la liberté de son caractère sensible et gé- 
néreux, qu'elle a désavoué ceux qui ont osé 
parler et agir en son nom^ enfin qu'elle de- 
meura ensevelie sous la crainte à l'aspect dea 
forfaits dont elle gémissoit en silence. 

Lettre dUin Négociant qui se ruine en gn»* 
gnant toujours sur le prix de ses marchant 
dises^ 

Depuis quinze ans que j'ai embrassé la pr^o^ 
fession du commerce, j'ai toujours eu. en vue 
de me concilier l'estime publique, de faire 
honneur à mes engagemens , d'accroître ma pe* 
tite fortune sans la compromettre dans de 
grandes et périlleuses spéculations. J'avois, à 
l'époque de la ré volution, un fonds qui^ d'après 
les factures., m'étoit revenu à cent mille francs.^ 
c'étoit tout mon bien, je n'en désirois pas da- 
vantage : pourvu que ce fonds ;j me disois-je. 
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produise annuellement dix pour cent de béné- 
fice, je serai en état de subvenir à mes dépenses 
journalières, de satisfaire les fantaisies modestes 
de ma femme, d'élever mes enfans; et si je 
viens à mourir , en suivant les règles de com- 
merce et d'économie dont je leur aurai donné 
l'exemple et le précepte, ils ne manqueront ja- 
mais du nécessaire. 

Aujourd'hui, cette perspective consolante s'est 
transformée en pressentimens douloureux; et au 
lieu de l'espoir de transmettre à mes enfans une 
fortune améliorée par mon travail et mon assi- 
duité, j'ai la juste crainte de ne leur laisser 
pour héritage qu'un nom et une maison désho- 
norés. N'allez pas croire cependant que je 
vende à perte; au contraire, je fais sur mes 
marchandises un bénéfice plus fort que celui 
dont je savois autrefois me contenter. Qu'est-il 
résulté de ce gain apparent? que les rayons 
de mon magasin, qui étoient surchargés de 
toiles , n'oflTrent partout que des vides. Lors- 
que je gémis de cette altération dont l'aspect 
ihe désole, on me dit: Que vous importe d'avoir 
moins en quantité, puisque vous avez toujours 
le même fonds en valeur? Ne voyez-vous pas, 
répliquai-je , que si mon commerce va toujours 
ainsi en décroissant de quantité, quoiqu'en 
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augmentant de valeur^ tout mon magasin sera 
réduit à un tel dénuement^ qu'en représentant 
toujours a vos yeux un fonds de. cent n^ilU 
francs^ ii finira par ne plus contenir que de quoi 
faire des chemises à ma femme et à mes en^ 
fans? Mes observations^ tout évidentes qu'elles 
soient^ lorsque je les fais aux consommateurs ^ 
leur paroissent des subtilités^ et on ne me vérr 
pond que par ces mots vides de sens : Si Von 
écoutoit les marchands ^ ilfàudroit tout leUr 
payer au poids de Vor. Eh ! qui voulez-vous 
donc écouter et consulter en matière de com*- 
merce^ si vous dédaignez l'opinion de ceux qui 
y placent leurs fonds et leur industrie? 

Un de mes confrères, beaucoup plus riche 
que moi, à qui j'ai fait part de mes terreurs sur 
l'avenir, m'a confié ses procédés. Je dirige>^ 
m'a-t-il dit , mon commerce sur un plan bien 
différent du vôtre ^ avant de livrer cent aune^ 
de toile qu'on me demande , je sais à quel prix 
on me les fourniroit dans une fabrique d'où je 
les tire, et c'est sur ce prix que je règle 
ma vente; je ne m'inquiète pas de celui que pré- 
sentent mes anciennes factures, je ne vois que 
mes mesures; avant d'extraire de mon fondg 
une partie de marchandises , je veux savoir 
si je pourrai les remplacer avec le papier. que 
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je recevrai, après avoir prélevé le bénéfice 
que je dois y faire. C'est en suivant cette 
niarehe que j'ai toujours la même quantité 
de pièces ^ d'aunes dans mon magasin ; et le 
gain que je fais sur mes ventes fournit aux 
frais habituels de ma dépense. J'observai à 
mon confrère que son procédé , tout juste 
qu'il me paroissoit, he s'accordoit pas avec 
la loi du maximum , et qu'il s'exposoit à être 
dénoncé et puni comme prévaricateur. Je ne 
<^nnois pas de loi, me répliqua-t-il , qui me 
prescrive de continuer le commerce avec la 
certitude d'aller à ma ruine, à celle de mes 
enfans , et d'opérer celle de mes créanciers j 
si une pareille loi existoit, elle seroit si con- 
traire à toute justice ^ qu'il &udroit croire 
qu'elle a été surprise à la sagesse de nos lé*- 
gislateurs , et qu'ils ne tarderont pas à reve- 
nir de leur erreur; mais comme alors on 
ne me reslitueroit pas ce que cette erreur 
m'auroit fait perdre , J'ai commencé par pren-» 
dre pour règles de ma conduite les principes 
du commerce et le calcul de la probité,^ 

Toute pure que puisse paroître cette mo- 
rale , elle ne m'a pas inspiré assez de sécurité 
pour m'y conformer ^ j'ai consulté un autre 
négociai;it dont j'estime la droiture et sa sera* 
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puleiise soumission aux décrets de l'assemble^ 
nationale ; voici quelle a été sa réponse : Une 
loi opposée au commerce existe. Le commer- 
çant est citoyen avant d'être négociant; il doit 
donc obéir à cette loi. Il est tenu d'être tou- 
jours citoyen , il n'est pas obligé de faire 
toujours le commerce ; mais , comme citoyen^ 
il a son honneur à conserver ; comme chef 
de famille^ il a la dot de sa femme et le 
patrimoine de ses enfans à préserver : que fais- 
jc pour concilier tous ces devoirs? je vends le3 
marchandises de mon fonds suivant la loi du 
maximum , mais je n'en fais pas venir de nou- 
velles. Du produit de mes ventes j'acquitte mes 
billets y je rembourse les fonds qui m'ont été 
confiés j j'achète, du surplus, des domaines^ 
des immeubles. Lorsque mon magasin sera 
épuisé, je congédierai mes commis, et je me 
retirerai à la campagne , pour y exister tran- 
quillement avec ma famille qui vivra de mon 
revenu. 

Il résulte de ces exemples difFérens, que 
le négociant qui persiste à continuer son com- 
merce, en ne s'écartant jamais de la loi du 
maximum , marche avec la révolution à une 
ruine inévitable ; que celui qui , sans avoir 
égard à cette loi, prend pour règle du prix de 
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les points de la France ; qu'il n'y a plus d'inno- 
cens dans les prisons ^ que l'abondance circule 
dans tous nos départemens ; que l'ouvrier ma- 
tinal ne se morfond plus à la porte du boulan- 
ger^ que la mère distribue avec assurance à ses 
enfans le pain qu'ils lui demandent. Je ne goû- 
terai une joie pure que lorsque je verrai un 
terme aux ravages de la guerre , et nos repré- 
sentans dégagés de toutes les haines, de toutes 
les divisions, remonter paisiblement à l'ori- 
gine de nos maux, se concilier la confiance pu- 
blique par de sages mesures , s'attacher à un 
plan de gouvernement bien adapté à une nation 
légère qui ne doit avoir que la liberté de faire 
le bien, et un droit égal au bonheur qui résul- 
tera de l'accord de toutes les industries et de 
tous les talens. — Vous voulez tant de choses, 
que vous courez le risque de n'être jamais sa- 
tisfait. — Cela peut être , et voilà pourquoi 
vous me trouvez un air triste et rêveur. Est-ce ma 
faute si, tandis que vous ne vous arrêtez qu'aux 
surfaces, ma vue approfondit les sujets ? Jeune 
homme, vous ne vous inquiétez ni de la dette 
nationale dont le gage s'altère de jour en jour, 
ni de la difficulté d'approvisionner nos armées 
sans épuiser nos subsistances, ni des moyens 
de recruter nos bataillons sans énerver l'agri- 
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culture y ni de l'embarras de satisfaire les far 
milles de nos défenseurs sans accroître les 
impôts 9 ni de la dégradation de notre change 
qui paralyse notre commerce ^ ni de Fin- 
constance du peuple qui peut se lasser de 
n'entendre que de belles promesses ^ et de ne 
voir jamais venir les réalités^ ni de la nécessité 
de restreindre ses prétentions pour lui assurer 
l'exercice de s%^ facultés et la jouissance pai- 
sible de son salaire. — A vous parler vrai, 
je ne pense pas trop à tout cela; j'espère que 
le sol de la France suffira à tous b%% habitans, 
et que nous saurons nous passer de ce qu'il 
ne produit pas. — Il est fâcheux pour votre 
espérance que notre marine^ que nos fabri- 
ques^ nos manufactures^ nos arts aient besoin 
des productions de l'étranger; mais à votre 
âge on se croit dans l'abondance lorsqu'on a 
toujours des spectacles ^ des restaurateurs ^ des 
sociétés de jeu y des femmes faciles et de mau- 
vais chevaux. — Spectateur, vous avez une 
fâcheuse idée de la jeunesse : parce qu'elle 
n'a pas la maturité de votre jugement , mérite- 
t-elle vos mépris , et ne lui devez-vous pas un 
peu d'indulgence ? — C'est à moi à vous en 
demander pour mon humeur ; mais comment 
se défendre d'en avoir, lorsqu'on souffre dei 
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maux de ses semblables y et qu'on a encore â 
frémir des dangers auxquels ils s'exposent sans 
les connoître ! — Que diriez-vous donc si nos 
armées n'étoient pas victorieuses ^ si l'étran- 
ger étoit sur le point de nous imposer la loi ? 
— Qu'il faut courir aux armes ^ et ne songer 
qu'à vaincre : c'est parce que la fortune a 
récompensé notre valeur , que je voudrois nous 
voir profiter de nos succès , et toucher au 
but de la guerre qui est de se rendre plus 
heureux qu'on ne l'étoit avant de s'exposer à 
^Qs dangers. — Pourquoi donc tant désirer 
la paix, puisque la guerre nous est si favo-* 
rable ? — Parce que nous sommes des hommes , 
et que ce sont des hommes que l'on mutile et 
que l'on tue \ si vous êtes patriote , vous est- 
il indifférent que nos hôpitaux se remplissent 
de blessés et se vident par les morts ? Si vous 
chérissez l'égalité , ne souffrez - vous pas de 
sentir que tant de vos égaux qui combattoient 
pour la liberté , demeurent étendus sur le 
champ de la victoire ; que d'autres moins heu- 
reux gémissent dans la captivité ^ que des mil- 
liers d'enfans ^ d'époux , de pères de famille 
dépérissent dans les marches forcées , et soient 
exposés aux injures de l'air , tandis que vous 
existez tranquillement dans une cité où l'in-* 
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dustrie laborieuse et les vices concourent 4 
vos plaisirs ? Si tous vos concitoyens vous so»t 
chers , si vos affections s'étendent sur tous 
les habitans de la république , n'est-ce rien 
pour vous de savoir que plusieurs con;imu- 
nes sont réduites à une si modique ration 
de pain , qu'on seroit tenlé de croire que 
l'ennemi assiège leurs portes, ou que le lan 
boureur n'a pas même récolté sa semence? Pfo 
sentez-vous pas, si vous aimez la justice, votre 
cœur déchiré à l'idée de tant de familles dont 
les maux, pour être adoucis^ ne sont pas ré- 
parés , et qui sont devenues si misérables , 
qu'elles doutent si la mort qui à ravi leurs 
proches, n'est pas préférable à la vie, l'unique 
bien qui leur reste? Je vois que ces image3 
vous attristent ; mais pourquoi me deuaandez- 
vous le sujet de mon affliction ? laissez-mp,i , 
laissez-moi à mes idées douloureuses , et fuyez 
celui qui a vu l'horizon de notre liberté charge 
de nuages , qui n'a point été ébloui par queU 
ques éclairs, s'est attendu et s'attend encore 
à la foudre et aux orages. ^ — Ce n'est pas 
assez pour un Spectateur de prévoir tapt de 
maux, il faudroit y chercher des remède$^ 
en trouver, en indiquer. ■ — 3i vqu3 lisez' n^pn 
ouvrage , peut-être verrç^-vous que j'feiji ai 



368 LE SPECTATEUR 

cherché, que j'en ai trouvé, que je les ai fait 
connoître. — Ah ! je suis bien curieux de le lire : 
quand paroîtra-l-il ? — • Si je ne m'occupois ^ 
comme tant d'autres , que d'assurer ma tranquil- 
lité , il ne verroit jamais le jour. —Eh ! pourquoi 
donc? — Parce qu'il paroîtra dans un temps ou 
l'on ne sait nul c;ré des bonnes intentions ,ou les 
esprits sont trop aliénés pour écouter la voix qui 
veut les concilier, où chaque parti cherche à voua 
entraîner dans le sien , où personne ne daigne ré* 
fléchir sur les circonstances dans lesquelles on- 
parle et on écrit , où chacun se fait illusion sur ses 
ressources et ses espérances , où l'on est aveuglé 
par ses désirs de vengeance , où la présomp- 
tion n'est pas corrigée par le malheur , où tout 
le monde a eu tort, et où personne ne veut 
convenir qu'il se soit trompé.— Je pense qu'on 
sera plus juste à votre égard que vous ne l'êtes 
envers les autres, qu'on vous estimera et sur 
ce que vous aurez eu le courage de dire, et sur 
ce que vous aurez osé seulement faire entendre- 
— Je le désire ; mais songez que cet ouvrage ne 
sera lu que dans un moment où la presse aura re- 
conquis sa liberté et son empire ; qu'on ne se . 
rappellera pas que lorsque son auteur tenoit la 
plume , les écrivains les plus intrépides bri- 
soient la leur, livroient aux flammes tous les 

papiers 
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qui a voient reçu leurs pensées; que chaque 
pbrase de ses ^ premiers discours devenoit un ' 
titre de condamnation qu'il fournissoit contre 
lui ; qu'à chaque heure du jour ^ à chaque heure 
de la nuit y il avoit à redouter l'œil inquisiteur 
d'un comité de surveillance qui l'avoit déjà 
signalé sur ses anciens écrits ; qu'il vojoit à * 
tous les instans ses amis arrachés à leurs foyers ; 
que son imagination étôit obscurcie d'un voile» 
funèbre} qu'à moins de vouloir faire stérilement 
le sacrifice de sa vie , il ne pouvoit murmurer 
ni contre un tribunal qui éteignoit avec une 
combinaison perfide toutes les lumières de la 
l^épublique, qui absorboit toutes les fortunes y 
ni contre une commune y la plus exécrable de 
toutes les autorités, qui déshonoroit tout à la^ 
fois la capitale et le peuple français par la 
persécution qu'elle exerçoit sans relâche sur: 
des enfans nés du sein de la puissance et des 
grandeurs , et dont les regrets ne peuvent que 
croitre avec le temps et la certitude de leurs 
infortunes. Combien de fois n'a-t-il pas paru- 
sourire, lorsqu'il avoit les larmes dans les yeux' 
et la rage dans le cœurî — Oublions toutes 
ces atrocités passées, etjie nous occupons que' 
du présent. Avez- vous parlé, dans votre oik^ 
vrage, de la guerre de la Vendée, et 'des 

24 
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moyens d'éteindre ce foyer de contre-révo- 
lution ? — Non , parce que mes idées sont trop 
opposées à celles qui ont prévalu. — Vous 
prétendez donc qu'on doive laisser subsister 
ces brigands ? — Si ce sont des brigands , il ne 
falloit leur opposer que de la gendarmerie et 
des bourreaux ; si ce sont des hommes éga- 
rés , ce û est pas avec des canons que vous les 
ramènerez à la raison. Vous exterminerez des 
Français , et vous ne ferez pas des républi- 
cains^ vous incendierez des villages, vous dé- 
peuplerez un déparlement : qu'auroient fait 
de plus les implacables ennemis de la France? 
On a trompé d'ignorans cultivateurs, on a 
fanatisé de simples villageois, on a irrité des 
mères , on a poussé au désespoir des pères et 
des enfans , en ne leur montrant que des chaî- 
nes au lieu des attributs de la liberté, en ne les 
éclairant qu'avec le feu qui consumoit leur 
récolte et leurs chaumières ; on les a rendus fé- 
roces , en traitant avec barbarie ceux qui tom- 
boient au pouvoir de nos soldats. — Votre 
ouvrage ofire-t-il quelques réflexions sur la si- 
tuation déplorable de la Pologne ? — Le Spec- 
tateur français avoit trop à gémir sur les scènes 
sanglantes de sa patrie, pour aller observer 
celles qui se passent sur un théâtre éloigné. 
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Quel intérêt prendrai-je àutfpeuple qui tenoit 
l'indépendance et presque Fégalité de la vo- 
lonté de son roi j qui n'a pas su faire prévaloir 
la constitution qu'il avoit accueillie avec trans- 
port , et qui , au lieu de jouir de ce qu'il 
avoit obtenu sans effusion dcTsang, s'est ex- 
posé aux meurtres et à la servitude ? — Nous 
avons été plus sages et plus heureux que lui. 
— L'avenir nous l'apprendra. — Avez-vous 
parlé des émigrés? — Oui; mais en faveur 
de ceux qui ont dû fuir pour dérober leur tête 
à la férocité , et ne sont coupables qu'autant 
que la prudence , l'horreur du crime et de la 
mort seroient des délits. — Pourquoi termi- 
nez-vous votre ouvrage à une époque où il 
vous reste tant de choses à voir et à dé- 
crire ? — Parce que je ne me suis pas proJ)6sé 
de faire l'histoire de notre révolution ; je n'ai 
voulu qu'en dessiner quelques traits. 

Ici devoit finir un entretien qui multiplioit 
les demandes et rendoit les réponses trop 
difficiles (0. 

(0 Pourra-t-on croire que le Spectateur, après avoir 
proclamé , publié une censure aussi amère du gouver- 
nement révolutionnaire, fut accusé d*indu]gence et de 
foiblesse par des hommes qui osoient à peine murmu- 
rer contre une autorité qui les comprimoit dati3 le 
silence? . 
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XL.' DISCOURS. 
Le Spectateur a Versailles. 

Ma liberté est de jour en jour plus menacée ^ 
une guerre ouverte est déclarée à tous les 
hommes de loi. Les recors dénoncent les huis- 
siers ; ceux-ci se vengent sur les procureurs , 
qui se déchaînent à leur tour contre les avo- 
cats j et comme cet ordre, jadis si pur, a souf- 
fert un alliage qui lui a fait perdre beaucoup 
de son prix, il n'épargne pas les magistrats qui 
ne se montrent pas aussi zélés qu'un président 
à mortier, qu'un avocat général, aujourd'hui 
consumés par le feu qui les dévoroit. 

Après avoir hésité long-temps sur l'asile que 
j'adopterois pour me mettre à l'abri des recher- 
ches les plus actives , j'ai donné la préférence à 
cette ville, devenue si solitaire depuis qu'elle a 
perdu le prince dont la présence répandoit sur 
elle autant d'éclat que de richesses. Elle est si 
rapprochée de Paris, que je peux m'y rendre 
sous l'égide d'une carte de citoyen. A peine 
y suis-je entré , que je respire uù air plus libre; 
j'en parcoure les avenues avec sécurité; j'ar- 
rive sans obstacle à la maison hospitaUère où je 
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dois reposer ma téte^ et je remets au lendemain 
l'examen de tout ce que je n'ai fait qu'entre- 
voir. Le jour suivant, cette ville, qui me parut 
éclatante de pompe et d'opulence à l'ouverture 
des états-généraux, me semble si déserte et si 
pauvrç, que je suis tenté de demander ce qu'elfe 
est devenue. Un silence de tristesse et d'ennui 
se prolonge dans ses rues. A ces équipages éié^ 
gans qui se précipitoient de ses trois avenues 
dans k vaste place qui précède le palais, oi^ 
succédé dé hideuses charrettes , qui se rendent 
à pas lents vers des boutiques à peine ouvertes; 
La surprise que j'éprouve s'accroît lorsqlié 
je découvre ce beau jardin où Louis XIV a 
signalé son amour et son goût pour les arts; Je 
vois tant de magnificence et de chefs-d'œuvife 
abandonnés à la brutale ignorance qui dégradé 
tout ce qu'elle touche. J'avance douloureuses 
ment, et je n'aperçois que des soldats muti-^ 
lés , que des aveugles qui heurtent des ifs et des 
statues; d'autres qu'un eri charitable retient 
sur les bords d^un bassia où ils alloient se pré** 
cipi ter;. j'en aperçois un qui, se confiant trop à 
rintelligenee du fidèle animal qui le précède, 
se sent tout-à-coup heurter par une grille que 
son imprévoyant guide a. déjà traversée^. 
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J'élève mes regards vers cette riche galerie oii 
furent reçus tant de souverains , et que parcou- 
rurent des ambassades arrivées des extrémités 
du monde ^ et je reconnois, aux voix qui s'en 
échappent, qu'elle est habitée par des inva- 
lides qui ternissent l'éclat de ses dorures et 
obscurcissent ses précieux plafonds. Ainsi me 
dis-je , l'habitation du plus grand des monar- 
iques n'est donc plus qu'une immense caserne ! 
Ombres augustes, n'approchez jamais de ce sé- 
jour, il affligeroit trop vos regards! Je m'en 
éloigne avec cette sombre pensée, et j'essaie 
de m'en distraire en allant rendre quelques vi- 
sites à des amis que j'ai long-temps négligés. 
• En franchissant la place d'Armes, j'arrête 
douloureusement la vue sur la façade du châ* 
teau^ dont les grilles dorées avoiênt été conver- 
ties en piques; en voyant la mousse qui tapisse 
fiels murs, et l'herbe qui se prolonge sur ses pa- 
vés désunis, je crois découvrir un vaste sépul- 
cre où vient d'être ensevelie la dernière géné- 
ràtion de nos rois. L'arbre de la liberté, qui 
élève sa tête devant lui, ne me présente que 
Timage d'un cyprès. 

Où allons-nous , me demande l'ami qui veut 
bien me servir de guide? Je désire voir, lui 
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repliqiiai-je, Fhistorieji de la Russie, qui cul- 
tive tout à la fois les lettres et la médecine^. il 
demeure dans la rue Sfiiat-Louii^, ... ; . 

U n'y a plus, me répond-il, de ruç Spint- 
Louis ; sachez qu^ la république a divisé cette 
ville en deux parts ^ qu'elle a donné l'ui;ie:àjk 
Grèce, et l'autre à Rome; la rue que.vou? C^e^ 
chez a reçu le nom de Caton, une ^utre porbs 
celui de Cicéron ou de PuUicola^ le quart^^ 
que nous quittons est illustré des nom^ ç^lèbriqs 
d'Athènes et de Sparte , tels que ceux d'Arifr 
tide, de Lycurgue. . i 

Puisque cela est ainsi , alloQS me de Caton, et 
voyons si nous y trouverons le sage que je cher- 
che : j'eus le bonheur de l'y rencontrjcr. Comme 
il me parut changé! Ma figure a voit sai^ 
doute éprouvé une semblable altération; il me 
prit pour un malade qui vejQoit le consulter. 
Mon cher docteur, lui observai-je, il n'est pas^ 
au pouvoir de la médecine de guérir la mala- 
die dont nous sommes affectés. Sa main qui 
serra la mienne, mç prouva qu'il comprenoit 
trop bien ce que je vouLois lui faire entendre. 
Je suis forcé , reprit-il, de me rendre à la mu- 
nicipaUté , où je suis attendu par sept républi- 
cains qui ne se déplacent pas pour rien. Je.liû 
marqusû le désir de l'accompagner ; il m'eiji sut 
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gtë.' Chemin faisant^ je lui demandai que} parti 
'Use proposoit de tirer de ces sept républicains. 
^^ — De faire attester ma résidence à Versailles. 
v-;.'Et'^tH fièut révoquer en doute que vous 
b'y soyez domicilié? -»— Cela est constant pour 
fous ceux' qui me connoissent ; mais un dépar- 
tement très-peu éloigné de celui-ci^ ne cherche 
qu^un prétexte de me faire plsfce sur la liste des 
émigrés, pour enrichir la république du pe- 
tit domaine qui me nourrit^ j'étouffe ce zèle ar- 
dent^ eii faisant parvenir bien exactement, tous 
les mois, mon certificat de résidence signé de 
sept citoyens qui vivent de leur témoignage. 
"" Après cette explication , je le priai de me 
fcônfier comment , avec l'opinion que je lui 
éonnoissois, il avoit préservé sa tête et sa li- 
berté du malheur commun à ceux qui pensoient 
comme lui. — Vous savez, me répondit-il, 
<jue j'ai trop recherché la protection des 
grands. Aujourd'hui je ne dois mon salut qu'à 
celle des pauvres j grâces» aiix soins que je leur 
rends, la persécution n'ose m'atteindre. Ce- 
pendant elle fait quelquefois violence à ma 
muse silencieuse, et elle en arrache des hymnes 
que j'ai la douleur d'entendre chanter aux fêtes 
civiques. 

A peine étions-nous entrés dans l'enclos de 
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la municipalité , que je découvris une multitude 
d'hommes, de femmes et d'enfans assez bien 
vêtus , qui se précipitoient vers le même vesti- 
bule. Que veulent donc, demandai-je, ces in-* 
dividus ici rassemblés? Hélas! me répondit le 
docteur, ce sont tous ces nobles exilés de la 
capitale, qu'une loi sévère assujettit à venir tous 
les jours et à la même heure, s'offrir à l'inspec- 
tion d'un municipal, qui les^ dénombre et les 
inscrit sur son registre. En avançant, j'en re- 
connus plusieurs que j'avois rencontrés dans 
différens cercles , et que j'osai à peine saluer. 
Là , c'étoient d'anciens militaires destitués de 
leurs grades , des magistrats dépouillés de leurs 
charges; plus loin, une vénérable veuve d'un 
conseiller d'état précédoit ses trois filles, qui 1^ 
suivoient modestement. 

Ce qui m'étonna le plus, ce fut de décou- 
vrir le même empressement à un homme que 
je savois être étranger à la caste des nobles. Eh 
quoi! lui dis-je en l'abordant, par quelle fata- 
lité vous vois-je confondu parmi ces person- 
nages qu'un décret a proscrits? qu'avez -vous 
donc de commun avec eux? Ah! me répondit-^ 
il, j'ai voulu partager leurs honneurs, je ne dbis 
pas m'en séparer dans le danger. Vous savez 
que je souffrois à Paris qu'on me décorât d'un 



378 LE SPECTATEUR 

titre qui me donnoit entrée dans les maisons 
nobles et opulentes ; je n'ai pas osé avouer à 
mes illustres amis que j'en avois imposé ; j'ai 
préféré leur laisser croire que j'étois compris 
dans le décret qui les bannissoit de la capitale. 
Ainsi ^ lui répliquai-je, ce que ceux-ci font par 
soumission ^ vous le faites par vanité. Vous igno- 
rez-donc qu'au premier danger que la républi- 
que peut courir, des ordres sont déjà donnés 
à toutes les municipalités d'exterminer les no- 
bles. £h bien ! me répondit-il , si je dois être 
enseveli avec eux , mon extrait mortuaire sera 
pour ma famille un titre incontestable de no- 
blesse. 

Je m'éloignai bien vite de cet insensé, et 
j'allai voir une dame qui s'étoit retirée du grand 
monde pour vivre presqu'ignorée. 

Vous venez donc, me dit-elle, vous réunir 
à nous dans ce port qui n'est pas tout à fait 
a l'abri des orages de la capitale. Mais je vous 
trouve l'air bien abattu j étes-vous menacé d'un 
nouveau danger, ou veqez-vous m'apprendre 
quelqu'horrible nouvelle? Je vous avoue, lui 
répondis-je, que je suis encore très-affecté du 
sffectacle qui vient de se passer sous mes yeux. 
Combien je plains toutes ces Êmiilles qui ont 
accru votre population 1 C'est sans doute , ré- 
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pliqua-t-elle , un spectacle très-affligeant j mais 
j'en ai tous les jours un sous les yeux d'une na- 
ture bien différente^ vous en jouirez ici tout à 
votre aise. Elle me conduisit aussitôt à un bal- 
con d'où je découvris la cour spacieuse d'un 
ancien couvent métamorphosé depuis deux an- 
nées en hôpital militaire. Une multitude de 
jeunes soldats défigurés, mutilés, y respiroient 
l'air de l'égalité. J'en voyois un dont le corps 
se terminoit par deux morceaux de bois mal 
arrondis , franchir d'un sot périlleux un banc 
de pierre , et risquer par sa témérité de perdre 
le bras qui lui restoit^ j'en entendois un autre 
s'écrier : Qui veut acheter la part qui me revient 
dans le milliard qu'on nous a promis, je la cède 
pour une bouteille d'eau-de-vie ; un troisième , 
qui ne pouvoit plus se mouvoir qu'à l'aide d'un 
petit chariot que trainoient ses camarades, les 
gourmandoit en disant : J'ai de bien mauvais 
chevaux , ils ne gagnent pas leur avoine ; un 
quatrième, soutenu par deux béquilles , s'ef- 
forçoit de dépasser son émule d'infirmités, et 
sembloit le défier à la course. D'où peut donc,: 
me demandai- je, provenir une allégresse si 
étrange ? comment peut-elle s'allier à tant de 
pertes irréparables ? Hélas I me répondit cette 
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dame^ devenue philosophe, c'est ici que Te n 
sent toute la force de l'opinion sur l'ame des 
pauvres humains. On a persuadé à ceux-ci qu'ils 
avoient conquis la liberté de leur pays ; qu'ils 
étoient devenus les égaux des chefs qui les hn- 
milioient par leurs grades et leurs décorations ; 
qu'ils étoient tous indistinctement les enfans 
d'une mère commune qui les soulageroit dans 
leurs infirmités , qui les nourriroit dans leur 
vieillesse ; que leurs blessures avoient une cause 
si honorable, qu'ils dévoient y placer leur gloire 
et leur bonheur. C'est parce qu'ils sont pénétrés 
de ce sentiment, que vous les voyez si joyeux. 
Elle me tira de la sombre rêverie où j'étois 
retombé, par cette exclamation : Oh ! l'heureux 
temps que celui où nos querelles, nos discordes 
avoient pour objet de faire prévaloir nos opi- 
nions sur la musique; où les partis opposés se 
provoquoient , se rangeoient sous la bannière 
de deux célèbres compositeurs ; où de gravés 
académiciens excitoient nos ris par leur exalta- 
tion et leurs épigrammes; où la Saint-Huberty 
s'efForcoit de nous réconcilier en nous arrachant 
alternativement des larmes sur le sort d'Iphi- 
génie et sur celui de Didon. Hélas ! nous ne 
sommes devenus fous que piarce que nous avans 
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voulu nous montrer aux autres peuples plus 
raisonnables que la nature ne nous permettoit 
de Fétre. 

Après m'être arrêté quelque temps sur cette 
réflexion qui n'étoit pas sans justesse , je voulus 
me séparer de mon ancienne amie ; mais elle 
me p^ia avec tant d'instance de partager son 
diner^ que je consentis à lui consacrer la jour'- 
née qu'elle me demandpit. ' ■ ' 

Le soir, en rentrant chez moi, je traversai 
une rue obstruée de femmes qui me parurent 
appartenir à la dernière classe du peuple. Que 
veut donc tout ce monde ? demandai-je à un 
homme qui me sembloit être un spectateur in- 
diiSerent. — 11 veut du pain, me répUqua-t-il 
froidement , et il n'aura pas à beaucoup près 
ce qu'il désire, quoique nous ayons ici une. 
église qu'on a surnommée le temple de l'Abon- 
dance. — Et par quelle raison , repris-je , disr 
tribue-t-on le pain à la chute du jour ? — La 
porte du boulanger vers laquelle toutes ces 
femmes se pressent ne s'ouvrira que demain, et 
elles vont passer ici la nuit dans Tattenle dç 
quelques onces d'un pain bis qu'on leur dis-r 
tribuera d'après le nombre d'individus qui 
composent leur famille. 

A ce discours , j'appliquai mes mains sur 



382 LE SPECTATEUR 

mes yeux , et je poursuivis mon chemin en si- 
lence. Arrivé chez mon hôte , je lui ouvris mon 
cœur, navré de tristesse. Comment, lui dis-je, 
ce peuple accablé de misère et de besoins ne 
sent-il pas qu'on la trompé? Peut-il donc per- 
sister encore dans son aveuglement? Ce qui 
pourroit arriver de pire , me répondit-il», aux 
habitans de cette ville , ce seroit de revenir à la 
raison. La capitale est dominée par la conven- 
tion, et nous somxies ici sous le joug des pari* 
siens, qui ne demanderoient pas mieux que de 
nous voir en révolte contre ses chefs , pour ve- 
nir fondre dans nos demeures et nous traiter 
en ennemis. Nous sommes ici à peu près mille 
habitans qui avons signé une pétition réprou- 
vée comme un crime; c'est un glaive suspendu 
sur nos têtes. Chaque jour où nous respirons est 
un jour de grâce. Jugez d'après cela , si nous? 
avons autre chose à faire que de nous résigner 
et de nous soumettre à tout ce qu'une autorité 
arbitraire voudra nous prescrire. La nuit qui 
suivit tant de confidences pénibles m'eût sem- 
blé bien longue , si un sommeil salutaire ne fut 
venu rafraîchir mes esprits. 



/ 
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XLI/ DISCOURS. 

Sollicitudes du Spectateur dans son nouveau 

séjour. 

Ce que j'avois vu , ce que j'avois entendu la 
veille, m'avoit pénétré d'une si vive douleur, 
que je ne pus dissimuler à mon hôte l'inten- 
tion où j'étois d'aller fiker jpon domicile dans 
un autre département. — En trouverez-vous 
un, me dit-il, où vous puissiez exister avec 
plus de sécurité que dans celui-ci ? Est-il une 
seule ville en France où il n'y ait point de 
clubs, de comités révolutionnaires, de pro- 
consuls qui exercent une autorité arbitraire? 
Est-il une seule commune qui, depuis la fa- 
tale loi sur les suspects ^ ne se rende formida- 
ble par sa société populaire? Croyez-moi, avec 
de la prudence et de l'isolement , vous con- 
serverez ici plus qu'ailleurs une existence pai- 
sible 'y vous ne serez un sujet de haine et 
d'envie pour personne. Si vous voulez vous 
concentrer dans l'obscurité, nulle dénonciation 
ne viendra vous atteindre. 

Ces observations m'ébranlèrent , et je me 
déterminai à suivre le conseil que l'amitié me 
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donnoit ; je ne fréquentai plus que les allées 
solitaires du parc. 

Un jour que je me reposois sur un des bancs 
qui environnent une salle champêtre, je vis 
passer prés de moi un ancien militaire, que je 
reconnus , à sa démarche fière et martiale , 
pour être celui qui s'étoit signalé par une belle 
défense au siège de Pondichéry (0. J'allai à 
lui ; à peine m'eut-il vu , qu'il me témoigna 
le plus vif intérêt^ Après bien des questions 
réciproques , il m'apprit qu'en vain il avoit 
fait offrir ses services et son zèle au monar- 
que dont il déploroit encore la destinée ; que 
réduit au malheur d'être le témoin d'une anar- 
chie tyrannique , la vie n'étoit plus pour lui 
qu'un trop long supplice ; que , dépouillé de 
ses pensions , il s'étoit condamné au régime 
le plus frugal 5 qu'il n'a voit plus d'autres jouis- 
sances que la promenade et la solitude, d'autre 
société que ses livres ; qu'un valet de chambre 
dont il ne pouvoit pas payer les gages, lui 
étoit néanmoins demeuré fidèle. Son attache- 
ment pour moi, ajouta-t-il, le réduit à tirer 
sa subsistance des services qu'il rend aux ré- 

(0 M. Desauvergnes , ancien brigadier des armées 
du Roi , et qui conserva jusqu'à la mort la plus reli- 
gieuse fidélité à son légitime souverain. 

publicains. 
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pûblicâiûs. Il rase les uns, il remplace les au-^ 
très dans la garde nationale. A l'heure où je 
vous parle, il est fixé, une pique sur l'épaule , 
devant la porte des Réçollets. Eh quoi! deman- 
dai- je, cette espèce de moine auroit-elle échap- 
pée à la proscription générale ? Cette question 
trop ingénue fit d'abord sourire mon vieux 
jnilitairè. Non, non, reprit-il, ces bons reli- 
gieux n'ofit pas trouvé grâce devant la révolu- 
tion. Elle a donné la liberté à des solitaires 
qui n'en vouloient point , elle l'enlève à des 
gens du monde dont elle étoit le bien le plus 
précieux. Les premiers avoient dans leur re- 
traite, pour perspective, une vie qui se pro- 
longe dans une éternité de bonheur; ceux qui 
les remplacent n'ont devant les yeux qu'une 
mort prochaine. Eh ! comment ne la redoute- 
roient-ils pas , d'après l'acte de la plus iniqae 
barbarie dont nous avons tous été , pojor ainsi 
dire, les témoins? Sachez, continua-t-il , que 
nous possédions dans cette ville un chef de la 
gendarmerie, recommandable autant par la fer- 
meté de sa justice que par son humanité. Sa 
réputation de vertu étoit si bien ^^^^f^^ 
les dames de SL-^yr ne ^^^^'^^^If'î^petit 
déposer dans des mains PJ^g^^ rapadté 
trésor qu'elles avoient sj>^^^ ^g 
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de la république. Malheureusement le reçu 
qu'il eut l'imprudente délicatesse de vouloir 
donner fut découvert, et devint contre lui 
une pièce de conviction à laquelle il ne pou- 
voit opposer que le silence* Un arrêt, émané 
de répouvanlable tribunal , que nulle consi- 
dération humaine ne peut désarmer , le con- 
damnoit à terminer son honorable vie dans 
l'opprobre des galères. Jugez du todl^mentque 
dût éprouver ce loyal militaire , ^ se voyant 
partager les vétemens et les fers 4es^ brigands 
qu'il a voit autrefois livrés à. la juste sévérité 
des lois. Cependant cet horrible supplice n'as- 
«ouvit pas encore la haine de ses persécuteurs. 
Un ordre, isorti d'un comité tyra unique , dé- 
tache sa chaîne de galérien y le ramène à 
Paris , le représente à ses premiers juges qui 
n'ont pas honte de le condi^mner à périr sur un 
échafaud. 

Ce récit àiccabla mon ame d'un poids si 
pesant, que j'éprouVai le besoin d'aller cherr 
cher quelque distraction dans la soUtude des 
champs. * 

Malgré la résolution que j'avois prise de me 
sépare^ ^^ toute société, je ne pus résister au 
desn* d allex yisîter un honame de lettres 
très-distingué, eu^^ plus par l'inflexibilité 



PENDANT LA RÉVOLUTION. 3Sj 

de ses principes^ que par les productions de 
son génie. Je le trouvai occupé à aiguiser le 
poignard de Melppmêne , qu'il avoit retrempé 
en Angleterre. Il me sut gré de ne Favoii! 
point oublié , et m'ouvrit son ame toute entière. 
L'indignation et le mépris étoient les seuls 
sentimens que lui inâpiroient les persécuteurs 
et les persécutés. Misérable nation ! s'écripit-^il:^ 
qui se laissé dominer par une poignée de sc^*- 
lérats ! je ne t'appartiens plus ; je voudrôi^ 
être séparé de toi par un désert. Tu parle|$ de 
république ! Es-tu digne d'im gouvernetmet^ 
qui doit avoir pour fondement l'hpimfMiF et la 
vertu? Tu cherches l' égalité! Vas te mêlejr 
parmi les animaux féroç€|s et ramps^ns; c'^ 
là que tu trouveras des égaux. TCu n'a^ p^s 
voulu marcher sous la garde d'un berger^ 
tu seras un jour dirigée par un boucher (>I 
Il prononça ces derniers mots avec uiîéi telle 
exaltation ^ et d'un accent si foudroyant , qu'il 
me fit frémir. J'essayai de le calmer en lé ques- 
tionnant sur son genre de vie. J'existerois 
solitaire^ reprit -il, si le sentiment d'estime 
et de reconnoissance que j'ai ^^^^^^"^Éê/^i 
le comte d'Angifillers, né me c< 

..^(Jves de M. Ducif . 
(0 Allusion à l'une des Piècej 
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l'empreinte de la douceur et de la modestie : 
comme il m'a trompé dan| l'idée que j'avois 
de son naturel ! Je sais qu'il est un de ces dé* 
cemvirs si redoutables à l'égard de ceux que 
les délations poursmvètat. J'irai le trouver; 
peut-être n'a-t-U pas oublié les services que je 
lui ai rendus; je l'ai protégé autrefois^ il me 
protégera à son tour. Mon attachement pour 
vous peut seul me faire surmonter la répu- 
gnance que j'éprouve à me rapprocher d'un 
pareil être (0. 

Et en effet Je remplis ma promesâè; ]6 reçu» 
^é ce député ûii accueil moins froid ^ moins 
sévère que celui auquel je m'àttendois. A peitie 
lui'avôis-jé communiqué l'unique objet' de fiia 
visite, qu'un homme i^ônt les éheveux étoient 
Jierissés , 'qiii ii'avoît pbûîr hâtît qu'une veste 
qui se prolohgèôit sùV'ufalairge pantalon^ entra 
£rasquemenl; ilàdreissa i4 parole à son cher col- 
lègue', en lui disant : Tù ne peux plus différer, 
aïs exigent fous qùé tu rîéndes tes coitf^tés ; ÎU 



n entendent pas raison; ils prétendent qû'uhe 

♦ • ■ ■-.... .7 i. ]\ .' ■ . . . . 1- • • 

.' ('] iLe. Spectateur fit cette - d^arche ^.pQ^r ,arra- 
^*^r \ \^ captivité et p(^ut3dtre à 1^ T!Çlox\ , M; Guil- 
• '?**Sv ^î^'^ien directeur des Gobelîns, qui soutint 
cette manufaciu., c^te^ („„, j^^ ^Sforte du Venda- 
iue, par sa sagesse é.<*,feàVf^é Je gon z«le. "'' ' 
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dPameur universelle s'élève contre toi. — ^ Ils. 
sont donc fous, s'écria à l'instant mon députée 
Quel compte veulent -ils que je leur rende? 
Auront -ils même le courage de l'entendre? 
Leur dirai-J6 que }'ai puisé dans la caisse de la 
commune vingt mille frane$ en assignats y pot^r 
préparer une petite insurrection dans le fau- 
bourg Saint-Antoine^ qu'il en a coûté cent mille 
francs pour faire marcher au corps législatif cet 
énorme bataillon , qui tourna tout-à-coup ses 
pas vers le palais du Roi, et lui présenta inso- 
lemment le signal de la liberté dont il couvrit 
sa tête auguste^ que fax distribué une somme 
égale dans toutes les «sections , pour préserver 
Pétion du danger qu^il couroit de perdre sa 
place, lorsque le conseil du dépaîrtement eut 
arrêté sa destitution? Révélerai?-je au grand 
jotir ce qu'il à fittu donner à tous ce» cbanteurft 
qui s'enrouoient dans les carrefours ^ ctans les 
places publique^ j pour rendre de jcmr en jour 
la famille royale pilas odieuse ?Pa*sera-t'On daqs 
mon compte tout oe que nous avons distribué, 
Tties collègues et moi, aux mercenaires qui 
abandonDciëfet ledrâr travaux pour envin 
ner la salle de^^Veprésentàns, ^fiSU^^'^T^i"^ 
dcr les foibles, dé fortifier les^^'**^'^^ ^^^ 
liberté? Les ingrats! ij^^rdemandent des 
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comptes ! ignorent-ils les services que je leur 
ai rendus en soudoyant les satellites qui écar- 
toient de leurs personnes les royalistes toujours 
préoccupés de leurs projets de vengeance? Ils 
me demandent des comptes ! ai-je pris des vé- 
cus des patriotes que nous avions apostés au* 
tour des prisons pour exterminer les aristo- 
crates que nos tribunaux en rejetoient? Ima- 
ginent-ils que d'autres meurtriers allèrent gra- 
tuitement égorger les prêtres que nous avions 
réunis danâ le couvent des Carmes? Ces pri- 
sonniers d'Orléans ne nous importuneroient-ils 
pas encore de leurs clameurs , si l'on n'eut 
trouvé le moyen de séduire leur escorte et d'en- 
yoyer à leur rencontre nos satellites à gage? 
Comment pourrions-nous justifier les sommes 
que nous avons versées dans des mains qui 
n'ont jamais tenu la plume^ et ne savent que 
&ire usage du sabre et du poignard? Demande* 
t-on aujourd'hui à Dubois de Crancé^ à Dan- 
ton^ compte des assignats ^ vrais ou faux^ qu'ils 
ont répandus si largement pour triompher de 
la résistance des lyonnais ? C'est le succès qui 
justifie tout. Nous avons, conquis la république : 
to*^ <5e que nous avons fait est bien. 

II pronbvLça ces derniers mots d'un ton si 
confiant, si satiafeit, que je fus tenté de lui 
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dire : Il ne vous reste pl^s qu'à imiter Scipion., 
qui, pour toute réponse aux séditieux qui l'aç- 
cusoient dans la place publique, adressa ces 
paroles aux Romains : Allons au Capitale re- 
mercier les Dieux de la victoire que nous 
avons remportée. Mais craignant de TofFenser 
par mon ironie, je lui donnai un conseil plus 
modeste. Montez, lui dis-je, à la tribune, et 
prononcez d'une voix ferme. ce petit discours : 
Mes ch^js collègues, dispensez-moi, pour votre 
honneur et pour le mien , d'exposer sous yo/fi 
yeux l'emploi des sommes qui m'ont été coi^- 
fiées; si vous me croyez coupable d'infidélité, 
condamnez-moi; mais je vous en conjure, que 
celui d'entre vous qui n'a point de reproches 
a se faire me jette?la première pierre : je vous as- 
sure que s'ils se rendent io}^ justice, vous ren* 
trerez d^iez vpu/s sain etiSanf. ' ) 

Il ne put s'empêcher -de sourire à cette vé- 
rité. Je profitai de son regard: bienveillant pour 
lui remettre la pétition que j'avcds à, lui prér. 
senter, en le conjurant de l'appuyer de tput 
son crédit. J'ignore avec ijuel degré de.cha^ 
leur il la fit: valoir; juaisi çq que je sais, c'es^ 
que dès le lendemain, mon pauvre protg^ 
parut comme Un fantôme au mil^gii^^^ nuit. 
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Oa m'y a fait remarquer le savant traducteur 
du Tasse et d'Homère , qui fit d'excellens rap- 
ports de finances à l'assemblée constituante^. 
Quel parti puis-je tirer de ce aJencieux personi- 
nagc^ qui semble fuir tout ce -qui l'approche^ e% 
parcourt à grands pas nos corridors. J'y ai re- 
connu un écrivain léger^ qui se glorifioit d'avoir 
long-te,m.ps travaille aux Actes dés Apôtres ; au- 
jourd'hui il s'en, défend de toutes ses forces- 
Ce vieillard ^ m'apprend-Qn , qui paroît appe- 
santi encore plus sous le podd^ de ladouleui: 
que sous celui des années^ fut autrefois un des 
hommes les plus aimables de Paris : il composa 
des chansons charmantes pour la Société , et de 
boDs discours sur l'éducation de nos princesXO. 
Si Ton n'ejit pas affçcté de dédaigner ses prin-r 
cipes , les moines qui habitoietit .ce cloîf;re y se-? 
roient encore^ et des femnij&s 'captives ne lef 
remplaceroi^nt pas. N'épargnez, je vous prie, ai 
djemarches , ni sollicitations pour me ramener 
dans ma maison; j'y ai pour voisin un ami çIu^t 
meux Barras , qui venoit pn^sqi^etous les sdors 

(0 M. Moreau, auquel nous sommes redevables 

âe plusieurs discours sur l'HistoÊre de France; I( 

' 'f . - ... 

n est-|4us , 2nais il semble revivre dans' une fîUe 4foi 

a hérite d»..aoQ amour et de son zèle pour 'la fop 
mille royale. . ' 

^ • - ■ * .. • ."'V: ..ix 1-:: . • .;»i' 
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partager mon souperj et Dieu sait si je lui ména- 
geois le vin, qu'il aime encore plus que la répu- 
blique : il ne me refusera pas sans doute le se- 
cours de son crédit. Je recevois aussi' les assi- 
duités d'un petit financier qui me communiquoit 
toutes ses pièces fugitives ; je sais qu'il est très- 
protégé du comité de surveillance : il m'a tant 
de fois juré qu'il attachoit tout son bonheur à 
la possession de ma main ^ eh bien, promettez- 
lui qu'elle sera le prix de ma liberté , s'il peut 
l'obtenir. J'ai déjà illustré le nom de mes deux 
premiers maris par mes vers que Voltaire a cé- 
lébrés, et dont l'almanach des Muses ne mati- 
quoit jamais de s'enrichir. Quoique le nom de 
celui-ci ne résonne pas trop bien à l'oreille, je 
m'efforcerai de l'ennoblir par des compositions 
patriotiques. Je vous le déclare, mon ami, je 
ne me sens point d'humeur à grossir le nom- 
bre des héroïnes qui avancent fièrement vers 
l'échafaud, je sens que je ferois une triste 
figure dans la charrette qui m'j conduiroit, et 
que ma déplorable mort pourroit bien désho- 
norer ma vie. On a fait de grands reproches à 
la Dubarry des larmes qui couloient sur ses belles 
joues \ si elles n'ont pas attendri ses boiHTeaux, 
que dois-je espérer des mienne», lorsqu't Mes 
baigneront un visage si différent du sien ? car, 
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Bordeu, les Lory , les Barthés , les Vic^d'Asir, 
les Tronchin^ ni avec ce Dubreuil, dont la 
mort excita tant de regrets , et qui attira dans 
sa tombe son fidèle ami. Depuis que ces vé- 
ritables doctes ont été se réunir à leurs ma- 
lades y ma confiance s'est arrêtée sur un méde- 
cin dont les formes helvétiques et le langagpc 
tudesque ont peut-être accéléré la renommée. 
Installé à la cour d'un prince qui s'est plongé 
dans l'égalité, il a cru devoir en partager les 
opinions politiques; en affichant trop ses prin- 
cipes , il a vu décroître le nombre des dames 
qui vcnoient le consulter , et ses assiduités sem- 
blent se borner à un club où il disserte à per- 
dre haleine, sur la prééminence des gouver- 
nemens. Un jour, qu'il étoit plus épuisé que de 
coutume , il se plaignoit à moi de la désertion 
de ses malades. 

Vous trouvez, lui dis-je, que tout va si bien 
'fpLe personne û'ose vous parler de son mal ; 
qu'aviez-vous besoin de paroître vous occu- 
per de nos systèmes et de tous nos projets de 
constitution? N'est-ce pas assez pour un mé- 
decin, de parcourir le cercle des maladies 
dont la nature environne l'espèce humaine, et 
d'essayer de les atténuer , s'il ne peut les gué- 
rir? Vos études en anatomie pouv oient -elles 

vous 
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VOUS conduire à connoître les corps politiques^ 
et à remédier à leup: imperfection ? Etes-vous 
venu en France comme publiciste ou commp 
médecin ? N'est-ce pas sous ce dernier titre que 
vous avez été appelé de toutes parts ? Que 
de brillans équipages s'arrétoient à votre, 
porte ! Voyez maintenant ce qui résulte de 
votre métamorphose : on vous néglige ^ on vous 
évite. Les poitrines délicRes dont vous rani-; 
miez le soufQe^ ne peuvent lutter contre, la 
force de vos poifmons^ et vous abandonnent 
le cbamp de bataille ^ qui n'est peut-être pas 
pour vous celui de la victoire. Au surplus^ .vous- 
n'êtes pas le seul qui ait à se repentir de s'être 
détourné de la route qu'il avoit a suivre. Voyes 
cet agréable profe^eur d^ chimie qui char^ 
moit tant de dames au lycée^ par la Êiçi^ 
lité de son élocution, par la clarté qu'il ré-' 
pandoit sur les opérations «frètes de la na- 
ture , par la dextérité avec laquelle il varioit 
ses expériences ; il a voulu siéger parmi ng$ 
législateurs^ sa gloire s'est tout-à-coup éçlip* 
sée y ses admirateurs sont devenus ses ehne-vî 
mis j on voudroit pouvoir ressaisir les éloges 
dont on l'avoit comblé. J'ignore ce que l'ave- 
nir lui prépare j mais quelqu'emploi qu'il olh-v 
tienne de la fiiveur populaire , dont il se montre 
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si jalouic y il ne Fetrouvera plus da&s son cœur 
les jouissances qu'il éprouva lorsque de vifs 
applaudissemens ëtouffoient sa voit. 

Que de militaires^ que de prélats^ que de 
magistrats ont eu sujet de gémir de s'être éloi- 
gnés du but auquel devoit tendre toute leur 
ambition y toutes leurs pensées. Des marins 
célèbres qui vog«oient à toutes voiles à ta 
gloire et à la fortune y s'enfoncent de jour 
on jour dans ta honte et dans l'oubli. Est-il un 
bomm^ plus désabusé de ses'illusions que cet 
wateur dubasreau qui^ non content du fkuteuil 
académique, a voulu trouver sa place dans celui 
du préûdent de l'assemblée constituante. Sa 
iKÔx éloquente ne se.&it p^is entendre que dans 
d'obscures sections, où il ne reçoit que les 
appkudisseqie^s die vife artisans y devant les- 
quels ijb. se ravcdb }D|ipne(lement, pour leUl!' 
pjPOUver.koB pâtPiotiism« et diisrsiper leurs soirp-* 
giwr«r^Oè^l moik obep docteor, centinuaî-j^^ 
Hfijetesi kii^ de vous toutes ces feuiHës , tous 
ocjs joui^^iauK qui font fermenter vo&idéies ; ren- 
dez le ealme à v6s èc^prité^; rie vous occupes 
pli|S de nos àésofi^àte» politiques y et songez 
senlemen|) à iremédiidr à ceux que vt)tre savoir 
peut réparer. 

^ja'aper^us que moQt discours fidsoit queK' 



PENDANt tA RÉVOLUTION. 4o3 

Surimpression j je me flattois déjà d'avoir opéré 
une cui^e sur un ihédeciii^ lorâ(|U'uki député 
arriva d'un air f f idmphknt^ eti s'écf iàilt : Il est 
dénoncé ; toute t'ai^ttibléë ^ tétdllée de son 
mfème projet, à jùfé sa perte. Le rojidiâte 
osoit lever Ta tête : tllé tdniberà dans h pous- 
sière. 

Hélas! fétôi^ loin tStè j^èns^ (Jtie c'éi^Âi 
de moi qu'il parloit. J'aliandôniïai cet éûêt^i 
gumèiie à sa joie têtocé, et je regagùai pài-^ 
siblement ma demeure, d'où je devdis étte àr^ 
raché au miKeii de^ téttébréié. 

1 n ^ i 1 1 ^> ri "> ^"li 1 Vt '^i mT '^i ^ — i "^f^ i " i "i nr% -fcnl in 1 1 l i Sty^îi^t » mj i, ■_ jj ■ ■ u ■ ■ ■jt i 

^LlV/ DiSCOtJKS. 

Lé SpetHaiefttr dahs Éa ptiscni. 

Aj^iâ avok" géinî si lèng^temps ittr i«r sort 
dé 'ces é^ifii y dobf la kaine el k ^^Jomnii 
Mt ^sû të Ééti&b^ë dé jûur (^ |our> api?èil 
airéir MiA ftiit d'é^otts pdtrr »âmicir iétii« ioï^ 
pitoyaMeii geolief s' , rëti^ré deë j^é)^ à lëûfô 
ètîfan^, A^ ép6i!i*à')êurs femmôs^, lie d^diî^ 
\é i^ts m'kttèndi^è â {îai^agèi' letti'i» fers , à ^e^ 
temple^' dé prèi^ ce que faVcHis observé &în 
FéloigtièttènK. Gêpêiidant par ^û^fàme^f^ 
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quelle trahison ai- je attire sur moi le fiital dé- 
cret qui m'enchaîne ? J'ai y ose^t-on dire , cons- 
pire contre la république. C'est un conspira- 
teur bien dangereux qu'un écrivain solitaire, 
qui n'a pas de relation avec les émigrés , auquel 
les royalistes reprochent trop de calme ^ ^op 
de froideur dans ses discours , qui s'est toujours 
abstenu de figurer dans leurs cercles^ qui a 
tant de fois murmuré de leur indiscrète assu- 
rance^ qui leur a souvent prédit les consé- 
quences de leurs dédains et de leur ironie. Mes 
dénonciateurs s'écrient que \e suis un profits" 
seur de royalisme : oui , je l'ai professé tant 
que Louis XVI a été sur le trône où la puis^* . 
sance des lois le fixoit; lorsqu'il en fut ren- 
versé, je n'ai plus eu d^autre pensée que de pré- 
server sa tête d'un coup qui plongeroitla nation 
dans un long deuil et dans de stériles regrets ; 
^puis celte déploraUe catastrophe , je me suis 
résigné au malheur de survivre à la honte natio- 
nale^ et j'ai flotte comme. }a multitude dans ce 
torrent impétueux qui renversa toutes nos an- 
ciennes in^tutions. Si j'ai donné le jour à mes 
pensées, je n'ai &it qu'user d'un droit accordé 
à tous les écrivains. Mon tort seroit donc de 
m'étré confié à un décret émané de noa légis-<* 
{ateurs* Mai) quel danger peut-il résulter de 
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cet entretien avec un député, dont la lecture 
a excité un frémissement universel. La nou- 
velle ^république a donc des fondemens^ bien 
peu solides, si elle peut être ébranlée par 
quelques pages imprimées avec la circonspec- 
tion d'un esclave qui ne hasarde que des doutes> 
qui ne raisonne que. dans des hypothèses , et 
indique des moyens de salut public k tous les 
citoyens craintifs. Quoi! ces, hommes qui dé** 
fient tous les rois, qui les. provoquent^ qui 
les menacent de leurs légions , me- font l'hon* 
neur de me redouter ; ils n/Senvisagent comme 
un ennemi qu'il faut se hâter de détruire ^ 
souis peine de voir tomber l'édifice qu'ils ont 
élevé et qu'ils consolident de leur puissance. 
M'abandonnerai-je & une lâche foiblei^se? ré« 
tracterai -je ce qu'une conscience pure m'a 
Hicté ? ime déshonorérai-jë dans la postérité , 
•pour vivre quelques jétirs de plus dans Ti- 
gnominieV Non : j'attendrai avec assusance le 
jour: de' mon jugement ; je me présenterai , 
ti'il lé faut, devant ce tribuncil f%doulabIe que 
jfai peint sous les couleurs de la vérité ; je m'y 
défendrai ; j'invoquerai en ma faveur la loi qui 
m^autorisoit à donner un libre cours à ma peu- 
aée; et si ceux qui doivent ; prononcer sur 
ma destinée me condamnent à cesser de vivre , 



4^^ LE. SPBCTA^EUn 

leur arrêt de mort mêlera mes cepdres à celles 
de tant de ^ctime^ qu'ils ont immplées sans 
jostice et sans pitié. ^ . 

Telles furent les p?emièreg r^exicms - qw 
s'offrirent à .mon esprit le jour où )e me vis 
4épose dans IVnceipte d'ufie habitfitiop qu'une 
Mrveillance active venoit dp cw^yertir en pri- 
sen*. Raffermi par lé plan qne ye m'élois tracsé^ 
)0 tirai de ma position le parti \» moins pép- 
niblQ. Je m'occppai du malheur des autres 
f(mx na^pus. ipç kiftser absorba pw h mien.. 
'Bmn^X h çb^J^r^ <^e j^ pai^ecjf ^vac de 
jQQbles ecmpagppiii^ de mon iii^^i^una , fut mér 
tamorphosée en ipn q^binyst kI^ G<Mis^l^tiaas^> 
on les diients afiuoipnt pi^r HEI? wpplier d^ 
rédiger des v^éipoiresj d^s p4titioo$ que î'ac^ 
cordois liber id^m^nt, à hv^jp im||ortui^t(é ; )'iQ|i 
^eeevoift en écbaipge 4<b»s Vfl9u?ç que profqBcÀ 
leur bouche^ mm §ml^»ti^h ji\s. q'Qsoient^ 

pas plus que moÂ, arrêter J^ n>oi9cîi?^ e^^^ 
rance. EN^; ^uiUes prool^^éei; âf^m^ lea mes^ 
dans, les eim$Ê^mva , et qui péH^trmfiPt îm^^ 
qu'à nou&>. annonçoâent eb^q^ )Our qu^ mffj^ 
aaps&ence étoijt importune à tom les %éU^ ^ir 
-majogues. Tous paroiss^i^iftt indignés qift^wi 
n'abrégeât pasi pouB^moi kfi| formes râvoilutiottE- 
fiaires. Ils fiùs&ieaft acaounir da ioutûs paits 
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des dppatatiqos à l^sa^mblee y pour demander 
ii^solexQmetit qu'on fit téinbei' matéiey sans 
i^ard à Fabsencis d'un }ul*|)r *'<^ui se renouve- 
lojit av€ç trop de lenteur. Cëioit aiu milieu 
de cotte orageuse ferméntatioB des BSprits^ 
qu'appujé sur^ m&B innoccttiod y je y^jois ma 
destinée agités dans un atenifi qui ne pou^ 
voit pas encoDe étiie Jodeii' i éloigné. • 

Le FÔle €fue j 'a vois joué- ju£R({u'aloi» ëtoH 
him ch^pgéf d'obseriràtGur:qaG.;)?à¥ois été^ 
î'etois devenu ufl[ personnage dont OBfdbsei>- 
voit les gestes. Une curiosité indiscrète m'a- 
menoit, squs 4iTers préte^^djes ^i des 'témoins 
qui me fatiguoient ide Uw$ questions.- . Voos 
savez ^ me dîseit l'^iti q^'<^ a. brûlé bîer V'Otre 
ilyre dans le .Palais Royal ^ a)« «liliou d'un 
^9LX\à peup}^ ass^mbliéf Taat«(M(9)i;t| répliqua 
je^ ili^e^^ra de ses çef^es. « . 

Bowfdo» 4^ rOi^ , ip^ d6^l»ndpi^ i^imti^e^ 
ar donc * J^exi à se plawdf § d^ yomy pp^i^^u' il 
iiceut qu'iQU yoi?^ ^ÏÏtQ}^ au trib^nul dit dépar*- 
ti^men;^ pf>^i? y é^re j^igé r4»^jQ{uUonBairemeo.t7 
J^^Vt répqti.dQi«rJ6^.c^'m reproche à me faire, 
c'est d'avpiç pw$^ %*'w loi fci/ia»t hiiwieur 
d'i^ni .sent^|ai!«H( ^^biMiftaniA^tq^i M test étr^OH 
gar , il m- xepdroij digne^ 4»;^»pii «ioge^, JRit 
qiikell0 £s|^Uté| a'émfit tmvtÊ^omhmA , imiBtn' 
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VOUS soulevé contre yous les habiians de Lyon ^ 
de Bordeaux^ de la Bretagne et de la Noroian- 
•^e^ qui se présentent en foulé à la barre de la 
ccmvention, et réclament votre suppliée. Elr! 
ne voyezr-vous pas , disois-^je à ce stupide ques- 
.tionneur 9 que toutes ces députattons arrivent 
^lu faubourg Saint^Antoinc ^ du club des Cor- 
deliers, quoiqu'elles paroissent venir des dé^ 
partemens du nord ou du midi. Rentrées bien- 
tôt dans Iqur antre ^ elles avalent à longs traits 
le salaire qu'elles ont reçu d'un artifice sangui- 
•naire. 

r. Qu'on me pardonne de retracer ici deux scè- 
nes qui peuvent donner une idée dû sentiment 
^qne j'avois inspiré aux ardens réjfubUcains. 
H' Le concierge de ma prison m'avoit placé 
dans une cbambrè qu'occupoit déjà un cheva- 
lier Dulac j qui , malgré son esprit et son 
•adre^sse^ na pu se préserver d'une fin bien 
inalheureuse ^ et un comte dé Montalban, 
noble vénitien / que ses liaisons suspectes et 
son origitié^ équivoque a voient conduit plu- 
sieurs fois danâ diverses plrisoiis.- -Un jour qtre 
nous étions à table^^nous vinÉéd entrer brus- 
quement trois bommefi^^'assesc iniàiétvaise mine; 
Kous avons appris; -dirent - ils> que * Mon«* 
taJban est ici: ilotis ésl-il j)ermis de le sa- 
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luer. Le comte , qui les reconnoit pour d'an- 
ciens camarades de prison, les invite à s'as- 
seoir y leur offre de la pâtisserie et du vin de 
Bordeaux, que ces messieurs acceptent de grand 
cœur. U leur demande par quelle fatalité d'ex- 
cellens républicains comme eux sont en prison. 
— Nous avons été hier, répondent -ils, à la 
barre de la convention, lui recommander de 
faire une prompte justice de ce rojraliste dé- 
bouté, qui vient de publier un mauvais ouvrage 
sotis le titre de Spectateur; l'un de nous a cru 
devoir appuyer notre pétition d'un geste me- 
naçant ; la convention a pris de l'humeur, et a 
ordonné qu'on nous menât sur-le-champ dans 
cette prison. Mes deux convives, qui souffroient 
de cette confidence, gardoient le silence en 
baissant les yeux. Quant à moi , prenant mon 
Verre , et affectant le ton le plus gracieux, j'a- 
dressai la parole aux nouveaux venus : Mes^ 
sieurs les patriotes^ permettez au Spectateur, 
pendant quHl vit encore , de hoire à voire 
SilH^té. A ces mots , les trois misérables achevè- 
rent de vider leurs verres , reculèrent leurs 
sièges , et disparurent comme des éclairs. 

Quelques jours après, notre concierge vient 
à nous, et nous demande, d'un ton poli ^laper- 
mission d'ajouter un lit dans notre - chambre 
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pour un prisonnier d'importance qui vient d^ 
lui arriver. Comment lui refuse*^ ce qu'il avoit 
la 4i*oit d'exiger ? Au même instant un de ses 
gaj?çons arrive , dresse Un lit qui s'exhausse par 
d^épais matelas sur lesquels on ëteod une toile 
fipe et de belles couvevtures.; on pesé prèa 
fie lui un porte-manteau ^nflé d'effets soigne»^ > 
«e^iaot renfiarmé^. Noua apprenons que le pri- 
sonnier qst arrivé dans une voitore bi^n escor- 
t|ée^ et qu'il aypit chargée de t^ut ce qui pou-r- 
voit adoqcir les rigueurs de sa captivité. Le 
co^te de Montalban en conçoit sur-le-champ 
pue idée ^vap|tageu$e ; il 1^ fiiit ofif ir notre di-f- 
lier ;^ auquel on ajoute qoej^u^s n^^is délicats.^ 
JijQV^ attendons avec in^patieaoe e^e nouvel hÀte^ 
pour jQQonoi|;re son existence él savoir ce qui 
Vamenoit parmi nous. QimbI 6[st ^otré étonne^» 
xnent^ lorsqu'à sa place ^o^s^ voyons notre offî*^ 
ciei|X garçon c^ chambra défaire rapidement 
la ]ijLy et remporter tout ce qu'il vepoit d'arran» 
ger^ annonçant que le prisonnier ayoit change» 
dVvi^^ et eijli^qu'o^ h logeât ailleurs. Le ^^ 
fim% T^nhkt veut approfondir la cause de dette 
résolijLtÎQp î il fifagiti9| il <n*çsftio»|w y et revient 
l^epjiU 9Ciu^ apprendre qiie lo nôiiveau venu 
^ s^ i^jQBft^ l4»f>i r éfc que rougissamt de ce oom > 
il ï^ym% clim^ CK«tit^^ c^lui d«i J9w -Joui ; 
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qu'il a %ur4 ^o^s le titre de juré (Uqs le procès 

4a |a Rei^i et qu'il a déclara nettement qu'il 

prçférpit d'éjLre logé dans un grenier , à la hopte 

j^e partager la chajpl>rç et 1^ table d'ui;i a4ieu^ 

l^i^jaliste tel que sooi. Yqilà^ continue pulac ei[i 

3àant^ le second afiro9( que ^pus vaut M. le 

«Spectateur. £h biw \ OiQix cher ^mh ^ répoiv- 

d^H^9 i'^n Bmf^ ùché pouF v^^; ip^is }e mç 

mv^ a^^SK de çouri^e ppw supyor(^r Q^tX^ UQV^ 

wljé liUiiiilialiQii. I n , • 

i Malgré naa sécurité appçarQntd, feç^ négUgç^i 

jp$ kâ moyens 4'écarteir loi^ de ipaf]|) I9 dajpiger 

qui menaçoit Jme^ }0W$. ï)e^ ^mi§ qijLÎ J^A'étpietiit 

Maiés fid^Sf^ ^'agitoi^nt ^a^ 4^bpir^<iw&'autei;ir 

du tableau de Paria^ qtt'm a tippp Ic^dtie^ I'a- 

tetnger, waia tyop dépri^f 4w9 sft.pç^^rie, &'e£- 

forçok de dé^rmer h liaient d^ içes çf^gues , 1^ 

t>btenoit dl^x; qi^^'cm fiuiuà m^ ^x^m^IiM^A # 

nion ouirrAg9 #n3^ howm»» ^«i 49^^91^ déd^- 

^er si l'auteur^ en le p^ul^lianl^^ ^vçf|/is^nç/ç>w^ la 

|leine ide ouort* M« Eé^:> df9;i^ )IP#]br(^ur^ 4? 

deux cents pages^ réfutoit^ avec autant d'esgçit 

que de Ixrgique^ les ^(^l^i^ea .^^Wf^^tions des 

oMteursdielatri]MU^,et coippa^Ott s^opQuvri^g^ 

» une lamlertte magique ou liE^fi fait pi»s^^ 4i^ 

mrs persçnoages dont, ka |d^sipi|()]9ai«3 d@|r 

vent être difierentes. Bmk fois Mt I^e4»46 h 
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Lozère protégea le Spectateur de son éloquence 
et de son zèle. Pourquoi ne le dirois- je pas ? 
Fardetit Lecointe, au risque d'être abandonné 
de son parti ^ s'élança courageusement dans l'a* 
tène^ et me couvrit de son bouclier. C^étoit aa 
milieu d'un flux de crainte et d'espérance que 
ines jours de captivité s'écoulèrent. Des lettre» 
qu'on me laissoît parvenir y ne me permettoient 
"jpas de douter que j'allois être incessamment 
offert en spectacle sur ce grand tbéâtre où l'in* 
nocence avoit été tant de fois en butte aux traits 
d'une autorité sanguinaiFc» Heureusement je 
Revois y avoir pour appui un Moquent défeu- 
seur; mais- combien de fois son talent avoit 
échoué contre Hniquité ! Son plaidoyer pour la 
compagne de Louis XVI , n'avoit pas préservé 
cette illusti^e accusée du malheur de partager 
le sort d'un monarque dlétrôné. Serai-je assez 
heureux pour rencontrer des J4U*és qui comp- 
teroient leur honneur pour quelque chose ^ 
et rougiroient de paroître les instrumens de la 
tyrannie. • 

' Dans l'intérvate 'qui s'écoula Jusqu'à leur 
réunion > uii 'noiiiVèiBiu système de domination 
commençoit à prévaloir dans l'assemblée na- 
tionale; elle se |»urififoit de jour eniourde ses 
ardens agitateurs ; une terreur salutaire se ré- 
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pan doit dans i'ame de ceux (jui, depuis plus 
d'un an , jetoient l'épouvante au sefb de la 
capitale ; les prisons se remplissoient de ceux 
mêmes qui les avolent comblées des victimes 
de leurs 4§lations. Ce tnélange de dénoncia- 
teurs et d'accusés^ de royalistes tremblaps 
et de démagogues forcenés , formoit , dans la 
même enceinte le contraste le plus étonnant. 
Non loin de moi ^ je vojois marcher à grands 
pas^ avec le sentiment de la rage ^ un Babœuf^ 
et ce juré qui portoit avec insolence le nom 
qu'il avoit usurpé. • 

Ces deux grands criminels^ que la main 
de la justice a depuis retranchés de la vie^ 
ne disaîmuloient pas les vœux qu'ils formoient 
pour ma destruction ; ils attachoient même 
leur espérance à mon supplice. Si^ disoient- 
ils y le tribunal devant lequel il va paroître , 
le condamne^ nous sommes sauvés; mais s'il 
venoit à l'absoudre , malheur aux républicains 
qui seront traduits devant les jurés qui l'au- 
ront trouvé innocent I Ce raisonnement n'é- 
toit que trop conséquent pour eux; et en 
efiet^ Fouquet de Tain ville ^ cfÊX fut si long- 
temps l'oracle de l'iniquité et son instrument 
de mort ^ ne tarda pas à en éprouver la 
Justesse. 



i 
\ 
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Ce ftrt dans etttte effroyable alternative qaé 
Je vis 18 parte de ifla ptisefû af*ouvrir detant 
Jtaoi , et fjtie je senf is Isi lAâiti d'un gèndarfnief 
iii^âidet à thôtttér datis k voitare qai me 
cdnduîâit à cet àHÛcftxe pàÎAis de^la jccstice y 
ôA nia voix s^étdii plus d'Une fois fait eiiteti^ 
dte pùxit ptêlet Un foiblè appui à Ilndigendé 
et au IMlIiëù^. 

1 l '>rfcr> i > rt -*'>1 ii^-i 1 1'> rhi i -n i ^' • T I i S 1 ^ fc'fc i ! * > B i ll n'ai 'fc-t iii * r i i ->rt i l i ffc ii i i -»%^< [ » >i % i»^» 

XLV.' DISCOURS. 

« 

Ze Spectateur àii triéundt té^olûtiohnaire^ 

Satt^ Pempnfé dès îoîs lesr j^lus tegé9^¥t ifetttf 
te règtie de h ^à^dt^ c'est tem joints utt hted^ 
îreui' ijue de Voir ^ôïi IwWmeui* et son etis^^ 
tence dépendre de Topinion des bonrméi^. 
Mais combreu: il est plus gWnd lorsque lei 
Ibis prttèctf icèar dé k fie des citoyens sont 
cottdatuuées au silence ^ et que le^ passiàtttf 
lèé plus* efto^éscentey siègent à Ja pfwe dW 
ihagistrâts! Ceftrlà cetliè époi^uedetrofuèlèet 
a?tfnarcb?e, ifte je ihe vis conti'atttt d'âBei* 
prendre, âu milieu à^txité vaàte eneeiiïte rf^ 
gf^adinff , k pfetce qtd n/ëtoit destinée. ' Uttd 
pensée touchante releva tout-à-coup mdtf a!ât4 
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abattue : c'est là , me dis-je, que figurèrent la 
courageuse Antoinette^ la céleste sœur de 
Louis XVI. C'est ici que le vertueux Malesher* 
bes entendit une voix accusatrice transformer 
en crime son généreux dévoument j des prési- 
dens qui marchoient autrefois sous ces voûtes^ 
d'un pas égal avec les d»cs et pairs ^ parurent ^ 
il y a quelques mois^ dans la position où 
je me trouve, devant des jurés qui insuhoient 
à leur dégradation. Pourquoi serois- je hu- 
milié d^occuper la même place? 

A peine fus- je assis, que le président du 
tribunal me demanda si j'étois FaùteHr da 
Spectateur avançais. Oui, lui répondis-je; je 
suis loin de vouloir te dissimuler. — Dans 
quelle intention , continua-t'-it , avez-^vous pu- 
blié cet ©uvrage? — Parce que je désirois ar- 
ratsher toates^ les épines do. sol de la républi-* 
que , et lui donner un aspect plus florissant. 
— - Pourquoi , ajouta-t-il , avez-vous douté que 
le gouvernement républicain fut le résultat du 
vœu national? — Permettez-moi de vous, ob- 
server que j'ai dit seulement que la nation , 
n'ayant pas été consultée avant de changer 
l'antique gouvernement de là- France, l'étran- 
ger pourroifc douter que ce fût réellement son 
vœu qu'en é&t aecompH. 
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Après deux ou trois questions qui me fu- 
rent adressées d'un ton noble et imposant y 
et auxquelles je répondis avec calme, racçu* 
sateur public, mon seul adversaire, se leva^ 
et développa, sous les yeux d'un auditoire 
immense , un acte d'accusation bien dififérent 
de celui dont une main officieuse m'a voit 
£giit passer i)ne esquisse , et où j'étois présenté 
sous les couleurs du plus incorrigible cons- 
pirateur. 

Et en efifet, le membre du comité de salut 
public, dont j'ai déjà rapporté une lettre écrite 
du ton le plus familier, m'avoit adressé très- 
mystérieusement un billet conçu en ces termes : 

« Ecrivain téméraire, qu'as-tu fait? pour- 
» quoi n'as-tu pas été plus docile à mes coa- 
» seils ? quelles mains assez puissantes pourront 
» te tirer de Tabime ou tu viens de te précipi- 
» ter? J'ai tenté d'adoucir mes collègues les plus 
» irrités contre toi, l'un d'eux m'a répondu : 
» — Ignores - tu tous les écarts de cet infime 
» royaliste ? n'eùt-il pas l'audace de publier en 
» 1 789 une lettre aux parisi^s, dans laquelle il 
» leur Ëiisoit un crime d'avilir versé le sang im- 
» pur des Foulon, des Flessel, des Berthier. 
» Qui de nous ne se rappelé pas les lettres qu'il 
» inséra dans la Gazette uaiverseUe, pour inviter 

» le 
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il le tyran à se faire un rempart de la constitu- 
» tion , à s'y renfermer comme dans un fort 
D d'où il terrasseroit tons ses ennemis. Que d'ef- 
» forts n'a-t-il pas faits pour arrêter dans leur 
» marche nos braves marseillais ? Prenant un 
» accent prophétique^ n'a-t-il pas prédit aux 
j) parisiens le plus grand des malheurs^ s'ils les 

j 

» laissoient pénétrer dans leurs murs. 

)> A leur approche^ il alla se mêler parmi nos 
» ennemis rassemblés à Rouen. Accueilli par 
» un duc de Liancourt^ il applaudit au ser- 
» ment de fidélité que ce traître fit jurer aux 
)) soldats qu'il commandoit. Ce fut dans son ha« 
» bitation que Lacretelle le jeune vint cher«> 
» cher un asile , pour éviter le sort qui mena- 
» çoit tous les conmiensaux d'un chef fugitif 
» De retour & Paris y cet hypocrite ennemi de 
» la convention n'a-t-il pas publié un mémoire 
» adressé à tous ses membres^ pour leur prou- 
» ver qu'après avoir proclamé la république y 
» et fidt descendre Capet de son trône , on ne 
» pouvoit le traduire en jugement sans remet'- 
» tre en question ce qui venoit d'être décrété? 
>> Lorsqu'il a vu que nous ne donnions pas dans 
» le piège que nous tendoit son astucieuse lo- 
» gique, il n'a pas perdu l'espoir de nous dé- 
» sarmer^en réclamant, pour l'accusé qu'il pro- 

37 
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» tégeoit ^ la faveur d'une loi qai exige les deux 
» tiers et plus de suflVages , pour asseoir une 
M condamnation coulre le pfas obscui^ citoyen. 
» Un ordre du foiêty prononeé avec fermeté, 
>f étouffa bientôt cette pétition téméraire. 

» Tant d'échecs n'ont pas découragéTardeot 
i> royaliste; i) a fente de &ire revivre la monar- 
» cliie^ en répandant des doutes sur lé Tcea 
)) national ; il a feint de vouloir en confirâier 
» Texistenee par un projet dont il ne dissimula 
)) pas les cooséqpences funeste» aux véritables 
» républicaiiis. Pbur échapper au naufrage 
Ti dont ils séroient alors menacés^ il leèr pré- 
D sentoit^ pour unique moyen de salut ^ un ban- 
n ilissement volontaire. Ahl périsse miHe fois 
)) ce forcené, avant qu'un seul de noos oit la 
» foibleS^ d'élever la voix en sa fàveurt 

» Tu dois penser que d'après une sortie- a^si 
-w véhémente , je me suis bien gardé de ifépM^ 
w quer. Prépare donc tes réponses s^r ces cbei^ 
» d'a«cusatioQ ^ que ton redoutable adversaire 
» fera valoir dan«» toute la sévérité de son mi"* 
» nistère ». 

• J'avoue qu'à la lecture de ce bilkl je me siin^ 
tis glacé d''effroi^ et je ne royois pas trop lé 
moyen- demc diacul^r de tous êés reproches- 
qui seroient présentés dans^ utt ofd?e ausÂ pré- 
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eîs qu'artificieux. Mais je fus bientôt rassuré 
en voyant que Taccusateur qui avoit rem- 
placé celui que je devois i:edèuter^ concentroit 
tomte son accusation dans, le livre dont il étoit 
armé. 

Jt^ récoutai sans frémir^ hien convaincu que 

mon défeUiSéur dissiperoit Dstcilement ce fan- 
tôme dont on vouloitm'effràyçr;Ma confiaûce 
ne fut pas trompée > Téloquent Trançon-Du^ 
eoudret y animé du plus beau zèle ^ s'éleva à 
toute la hauteur de sot^ talent^ démontra que 
je n'ayois raisonné que dans une hypothèse^ et 
que tous les dialecticiens avoient employé cette 
forme de raisonnement pour conduire les es- 
prits à la vérité. Il ne manqua pas d'extraire 
de mon livre quelques passages qui démon- 
troient que j'avois été plus occupé de faire 
germer la félicité parmi les républicains^ que 
d'étoufifer la république. Son discours produi-^ 
sit sur l'ame des jurés l'effet que j'en avois at- 
tendu y leur arracha cette déclaration que le pu- 
blic soUicitoit. L'intérêt qu'il prenoit à ma 
cause se manifesta bien plus encore *par les ap- 
plaudissemens qui accopipagnèrent et suivirent 
le jugement auquel je fus redevable de ma li- 
berté. Ainsi se termina cette scène qui ne s'ef« 
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(acera jamais de ma mémoire^ qui fat mêlée 
d^anxiété et de joie. 

Ce jour^ dont Hiorizon s'étoit chargé d'an 
nuage si sombre pour moi , n'ëtoit pas encore 
écoulé , que j'entendis les cris des colportears 
de journaux , si souvent funèbres y proclamer 
partout mon innocence y et me décorer d'épi- 
thètes bien contraires à celles dont ils avoient 
tant dé^ fois souillé mon nom. Quel change- 
ment, me disois--je, dans les affections, dans 
les sentimcns du peuple ! Les roseaux ne sont 
pas plus mobiles que ses opinions. Je jurai alors 
de briser ma plume , de fermer mes yeux à tous 
les évènemens qui se succéderoient dans le cours 
de notre révolution, de m'envelopper du si- 
lence et de Tobscurité. Et en effet, quels fruits 
avois-je recueillis de tous mes vains efforts , de 
tous les dangers auxquels je m'étois exposé? 
J'avois déchaîné contre moi bien des haines , et 
je n'a vois pas conquis un seul ami. Ceux au salut 
desquels je m'étois si témérairement dévoué, 
ne me savoient pas le moindre gré de mon zèle; 
je n'a vois rien fait pour eux, puisque leur sort 
n'étoit pas changé : il sombloit qu'il fallut en- 
core me justifier de n'avoir pas été trouvé di-. 
gne de mort. Hommes du monde ^ vous vous 
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plaignez de Fiiisensibilité des autres sur les 
malheurs qui vous, arrivent ! Quel encourage- 
ment donnez-vous à ceult qui s'efforcent d'adou- 
cir vos peines? Si l'on ne réussit p^s à vous re- 
placer au rang d'où vous êtes descendus , à vous 
réintégrer dans vos dignités ^ dans vos fortunes^ 
on n'est qu'unr écrivain sans chaleur^ un ora« 
teur sans talent; on n'a fait que nuire à votre 
cause en voulant la défendre : c'est ainsi que 
votre ingratitude honore le courage qui s'étoit 
enflammé pour vous; heureusement je m'at* 
tendois à vos froideurs^ à vos in[ustices^ et vous 
ne m'avez pas trompé. 

Nota. Qu'il me soit permis d'appuyer cette ré- 
flexion d^uh fait qui m'est personnel. On se rappelle 
que le jour^ oà la famille royale qui s'étoit impru- 
demment éloignée y fut ramenée dans la capitale , 
les gardes du Koi qui l'avoient accompagnée , échap- 
pèrent avec peine à la fureur populaire. Un lieu- 
tenant des gardes-du-corps y le marquis de Renne- 
pont, avec lequel j'étois lié, me conjura de m^occuper 
de leur défenséj Je composai snr-lie-champ un mé- 
moire (de vingt pages , que JQ es imprimer , distti- 
buer aux':dépi|té$. M. Jj^egnault de Saiht-Jean-d'An- 
gely, collaborateur d'un Journal hebdomadaire , en 
cita plusieurs fraginens avec éloge. Quelques jours 
après , j'eus la satisfaction de voir sortir intacts tous 
ceux que leur devoir avott soumis à une obéissance 
passive. Loin de recevoir le teoindre témoignage et 
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la plus légère expression de reeoDnoifsaiice fXHir mon 
travail ^ j'eus la, douleur, d'apprendre . qu'oa me fai^ 
foit un crime d'avoir dit, que si dans ceUe affisûre il 
y avoit un coupable à punir , c'étpit le marquis de 
Bouille , qui devoit protéger Févasion dé Louis XTT. 
— Il est bon d'observer^qué ce liîÀrquisdeffouilléëtdil 
hors de toute atteinte; k[v^ï\ aroit ht&ré lé ^oôcrrron^ 
àc l'aâsemblée^ en lui adressant .laletUreU plu&£ère 
et M'plus mepaçafiteu. .., t 

Qu'on juge y par ce trait , de . rintelligence et da 
discernement de ceux qui prétendoient lutter avec 
d'împuissans murmures contre la force du délire na- 
tional. 

XLVI/ DISCOURS. 

^ Retour du Spectateur dans ses fqjers. 

» • .' • ■ . ■ . 

J'ai 4it un bie^ sincère adieu à tous mes 
correspondans^ j'ai fermé Ik bouché à mes 
interlocuteurs , je ne veux plus avoir de rela- 
tion avec les opprimés, encore moins avec les 
oppresseurs. Je soujfFré avec .pçine qu'on riijB 
parle d'un ouvrée qui jxil^^ coj^4)iJit K d^ux 
pas de Técba&ud; cepeadaat je ai» peux pas 
imposer silence à une foule d'impôrtuïis qui 
s'obstinent à me répéter ce qu'ion en dit , ce 
qu'on èh pense. — Yous avez été trop im- 
prudent , s'écrie l'un ^ vous devie:5 attendre 
.que tou» les^scélér«t«i fuftSj^t expu];sés de Tas- 
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semblée , pour puladi^T voire o^uvrage. -*- Sa- 
vez- vous y me cx)Dfie un autre ^ que bien des 
nobles^ bieu des prêtres improuveot ' W tom 
que vous av«z adopté pour leur déletise. Ub 
trouvent, que vous avez <|aelqaefot$ parlé imvec 
trop de légèreté de ce f|ui les contristà ]b pies. 

Je n'ignore pas ce qu'ils atiroiesit eaorgé 
de mon zÀle ; mais en m'efforçaot de sviiver 
leuD&téte, je n'étois pas dispose k leiir âmre 
le sacrifiée de la mienne. £h! qu'aaroie^t^ils 
donc gagné en perdant celui qui plaint les uns 
et honore les autres? 

Au milieu de ces lexpli cations ^ arrivée, de 
Paris mon actif libraire^ qui me conjuro de 
l'autoriser à faine bien vite une nouvelle édi- 
tion de moa t>nvrage , et an'offine le pris i{m'il 
me plaira d^y^niettre. Ailée, lui dédiaIW•j«^, 
faites imprimer mille, dix mille exemplaires 
du Spectateur, cela m'est indifférent ; je ne 
veux ni le revoir , ni le corriger : je vous l'a- 
bandonne comme un dédommagement de l'em- 
prisonneràent prolongé qu'il vous a fait ^es- 
suyer, et de vos justes terreurs. A peine ai-je 
prononcé ces mots, qu'il liisparort (0. 

(0 Le malbeorcax Buisson partagea deux mo» 
ma captivité et mes angoisses. A peine fut-il rebdu 
à la liberté , que l'infâme BtnUbote ê-éUttt^ de don 
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Cependant je ne perds pas de vue cette con- 
▼ention qui s'agite, qui se débat pour sor^ 
tir de l'anarchie dans laquelle elle a prëcnpité 
toute la France. Soulagée du poids de ses 
dominateurs, éclairée par ses malheurs, elle 
réunit les lumières de son expérience poup 
produire une constitution mieux combinéeque 
celles qui Font précédée. Elle a reconnu com- 
bien il est important de ne pas confondre 
les pouvoirs, de soumettre à la réflexion de 
deux chambres les décrets émanés du corps 
législatif. Un sentiment de pudeur l'arrête^ 
dans le désir qu'elle auroit de perpétuer ses 
pouvoirs^ mais la prudence lui commande dé 
ne pas s'en dessaisir brusquement, elle auroit 
trop à craindre du renouvellement subit d'une 
assemblée qui , fortifiée de l'indignation gé- 

fauteuil de président , k la tribune y pour demander 
qu'il fÂt réintégré dans sa prison , prétendant qu'il 
n'étoit pas moins coupable que Fauteur du Spec- 
tateur y pour avoir imprimé et vendu son ouvrage. 
Cet odieux orateur avoit été long-temps à mes gages^ 
sous le titre de secrétaire ; j'avois obtenu pour lui, 
de la confiance du vertueux Duport-Dutertre , qui 
paya de sa tête l'honneur d'avoir été élevé à la 
dignité de chancelier y une place de commissaire du 
Roi à Golmar. Hélas ! j'étois alors loin de prévoir que 
l'ingratitude seroit le moindre de ses crimes. 
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nérale, la puniroit de ses crimes. Elle réduit le 
sacrificç qu'elle doit faire , d'abord au tiers 
de ses membres ^ afin de conserver l'ascendant 
de la majorité sur ceux qui viendront prendre 
place dans son seini Malheureusement le peu- 
ple ^ qui se laisse rapidement entraîner au mal , 
n'a pas la patience de laisser mûrir le bien; 
il auroit voulu que cette assemblée eût été 
dissoute en un instant j il se crut assez fort 
pour la briser^ et il en fut accablé. La conven- 
tion j effrayée du danger qu'elle alloit courir, 
déchaîna tous les brigands qu'elle avoit com- 
primés ; elle les arma , dirigea leurs coups 
sur les citoyens qui se soulevoient contr'elle. 
Ceux-ci , humiliés , consternés , furent trop 
heureux de recevoir, avec docilité, la cons- 
titution qu'on Jeur présentoit , sous les con- 
ditions qu'ils avoient si dédaigneusement re- 
jetées. Le suffrage' des électeurs tomba sur 
des hommes dignes de la confiance du peuple, 
et qui surent d'abord concentrer le vœu de 
la multitude ; mais cette bouillante activité 
qui caractérise la nation , ne tarda pas à dé- 
voiler ses projets. Il résulta de cette fermenta- 
tion des esprits , et dé cette discordance d'opi- 
nions une gùdrre intestine entre le corps lé- ?^ 
gisktif et le pouvoir exécutif. Un grand ca-^ 
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pilaine ^ qui avoit eloané la nation par la ra* 
pidité de ses victoii*es en Italie , arriva de 
l'Orient comme un ange tutéraire qui venoit 
relever la France , asservie sous le • jou^ le 
plus ignominieux ; il brisa d'une main ferme 
le pouvoir arbitraire qui pesoit sur le peuple ^ 
cl en effet , cette monstrueuse assemblée qui^ 
sortie du milieu des orages , s*étoit emparée 
d'une autorité sans bornes , avoit soulevé tant 
de haines^ que le peuple eût vu sans regret 
une grande partie de ses membres périr par 
le glaive d'une autorité légitime. Elle avoit 
perdu son nom ; mais son esprit domina long- 
temps encore dans les deux assemblées qn'cUe 
comprimoit , qu'elle dirigeoît par son odieuse 
majorité. Le directoire^ oe pouvoir exécutif 
auquel elle avoit donné le jour y uni d'af- 
fections et d'inténets à ses craintes , à ses vea* 
geances^ étoit devenu pour «lie un instrument 
qui frappoit d'anathéme et de mort les lé> 
gislateurs qui Osoient montrer quelques sen-^ 
timens d'honneur, et }>aroissoient rougir d'être 
ses complices. Aussi le nouveau libératemr de 
la nation fiitr^ir investi tbut^-shKXiup de l'af- 
fection des Français , qui cbnfièreqt leur des* 
tinée à l'énergie de son ' oaractère et a sa va- 
leur. Quel abus il a &it du pouvoir immenc^ 
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que lui confièrent^ pendant plusieurs années^ 
l'enthousiasme et l'imprévoyance populaire! 
Après avoir écrasé une partie de la nation sous 
les roues- de son char triomphal , il attira 
sur lui toutes les haines , toutes les vengeances 
des souverains de l'Europe, Avant de l'at- 
teindre /que de villes il a fellu traverser avec 
le fer et ki flamme; que de- campagnes fer- 
-tiles ont été ravagées ; que d'innocens ont 
été enveloppés dans la punition d'un grand 
coupable! 

• • r > 

Mais je m'aperçois que Yai dépaësé* les li- 
mites de mion sujet; je ne mé suis proposé 
que de retracer lés funestes 'efiVts d'un gou- 
vernement révolutionnaire y'ii est' anéanti , 
•et le ciel ne permettra» pas -qu'il renaisse pour 
le malheur dti ♦niondè. • • ' -;• ^ • • - : 

l % m * 9 
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Des veHùibles causes de là 'Rés^ohition. *' 

•1 Jl . 

. BiE{7 4^s-(esp?its^.;sesobfi t. tourmentés ;pour 
découvrir l'otigiïie. de-^ët^ jteiWpêle poiitir 
que qui^ après avoir agité toute la France ^tt 
été le trouble dans l'Europe^ et âi wie . )da m 
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une partie du nouveau monde* Et moi anssi 
j'ai tâche de remonter à sa cause; je n'en ai pas 
trouvé d'autre , qu'une maladie dont les Français 
sont affectés depuis la fin du règne de Louis XV. 
A cette époque , pas un d'eux n'étoit content 
ni de ce qu'il étoit , ni de ce qu'il avoit ; un 
désir vague le portoit à vouloir changer d'exis- 
tence ; nul d'entr'eux ne se 1 croyoit à sa 
place ^ tous se jugeoient dignes d'enr occuper 
une autre. Une secrète envie, s'étoit glissée 
dans toutes les âmes. Le grand ne se croyoît 
pas élevé à sa hauteur^ le p^is^ant n'^voit 
pas encore tout le pouvoir qu'il ambitionapit; 
le riche vojoit d'un œil jaloux un autre plus 
opulent que lai. Il n'étoit personne qui ne 
voulût paroître plus qu'il n'étoit réellement. 
Le militaire rougissoit de se n^pntrer so^^ un 
uniforme qui auroit indiqué la modestie de son 
grade j tdût c'é qui teûôit ail dérgé , si rpa 
en excepte quelques yénérables prêtres , dé- 
daignoit le long vêtement qui les auroit classés 
à l'œil du public dans . un ordre-'^inférieur à 
leurs prétentions et à leurs espérances. Il n'y 
avoit pas un simple comniis iqui'^^'tfè s'effor- 
çât de rivaliser d'élégance et dèr parure avec 
le riche financier. L'humble fortune excitoit 
un tel dédain , qu'on préféroit de courir le 
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risque de devenir fripon, à la honte de pa- 
roître indigent. Ce fut ainsi que chacun y après 
avoir tente de sortir de sa sphère, et craignant 
d'y rentrer, aspiroit à un autre ordre de 
choses , qui présentcroit de nouvelles chances 
à l'ambition ^ mais pour y arriver , il falloit 
briser bien des liens j étouffer bien des au- 
torités. Des idées d'indépendance, puisées chez 
un peuple qui venoit de secouer le joug de 
l'Angleterre, fermentèrent dans toutes les têtes; 
on exagéra de beaucoup le bonheur des coura- 
geux républicains, qui n'étoient plus environ^ 
nés que de leurs égaux , et n'obéissoient qu'à 
des lois émanées de leur volonté; on ne vit 
plus une patrie dans le pays où l'on avoit reçu 
le jour ; plus les usages étoient antiques, moins 
ils inspiroient de respect On ne médita que 
changement dans- les lois, dans les institutions, 
dans les principes du gouvernement. De mo- 
dernes publicistes transformèrent les salons 
en cercles de politique , et il fallut , pour ob-J 
tenir quelque considération dans l'esprit des 
dames du haut rang , leur développer de nou-' 
veaux plans^ de finance et de législation. Des 
ouvrages qu'on avoit jugés trop abstraits et 
même inintelligibles , tels que le Contrat social, 
devinrent le manuel des hommes les plus su- 
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perficicb. Ce fut dans cette disposition gé-^ 
nérale des esprits^ qu'on eut Fimprudence 
d'offrir aux Français fini posant specta<^ d'une 
assemblée des états-généraux. Les honunes de 
sens^ que leurs vertus j a voient portés , ne 
prétendoient d'abord opérer que des réfor- 
mes salutaires; mais ils furent' bientôt em- 
portés par Fopinion publique atu- delà des li-^ 
mites de la prudence : ils ne s'ctoient d'abord 
proposé que de déraciner des abus ^ ils furent 
contraints d'arracher les fondemens de la mo- 
narchie^ et d'édifier à la. hâte un gouverne- 
ment qui tt'étoit cimenté^ ni par le vœu natio* 
nal^ ni par le consentement du prince. Tous 
les sacrifices qu'on avoit faits au désir de la 
multitude y ne l'enrichissoient pas , et tarirent 
la source des revenus de l'Etat. Après avoir 
)Oui quelques instans du triste plaisijr de voir 
les grandeurs s'abaisser devant lui , le peu-- 
ple s'ennuya de ne recueillir d'autre fruit 
de ses agitations qu'une stérile égalité ; il ima- 
gina que s'il pou voit dominer à son tour , il 
opéreroit bien plus sûrement k félicité gé- 
nérale. Pour arriver à cette domination^ il 
fallok renverser le^trône qui n'étoit encore 
qu'ébranlé. Cette épouvantable pensée se fut 
à peiné élancée de quelques eer veaux* enikm- 
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mes, que la majesté royale fut obscurcie par 
le fantôme de la liberté , et la voix de la 
sagesse étouffée par les cris d'une fureur sé- 
ditieuse. Pour être entendu d'une populace 
impérieuse^ l'on fut réduit à lui parler son 
langage, et l'on ne se préserva de ses vio- 
lences qu'en feignant d'y applaudir. Voilà cô 
qui donna lieu à tant de déclamations désho-* 
norantes , à tant d'écrits infâmes, à tant d'actes 
de barbarie , à tant de réglemens absurdes , 
èl tant de jugemens atroces, à tant d'hosti- 
lités criminelles. La nation qui, d'abord n'a- 
voit été qu'égarée dans ses opinions politiques , 
devint entreprenante, audacieuse et barbare. 
Depuis le premier ordre dé l'Etat, jusqu'à la 
dernière classe des plébéiens , il n'en est point 
qui n'ait vu sortir de son sein des germes de 
perversité et de corruption , et ne se soit rendu 
plus ou moins coupable et du mal qu'ellie 
a fait, et de celui qu'elle ft'a point arrêté. 
D'après ces feits incontestables, comment 
peut-on assigner à la révolution une autre cause 
que celle que nous indiquons, et puisque nous 
y avons tous plus ou moins coacourn, qu'avons- 
nous de mieux à faire que de nous bumilier de- 
vant l'éternelle raison, en nous rapprochant de 
ses sages maximes? Prouvons à tons les peuples 
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delà terre que la fièvre ardente qui aligna nos es- 
prits, n'étoit qu'âne maladie passagère^ et dont 
la réflexiop et Texpërience nous ont guéris pour 
jamais. Dans quelque position que nous place 
la fortune, quelque rang que nous assigne notre 
driginc ou nos talens , n'oublibns pas que nous 
sommes indistinctement des hommes; que no* 
tre premier devoir est de soutenir la dignité de 
notre être par la sobriété et par les vertus so- 
ciales. Si nous sommes pauvres, souvenons- 
nous que le sage Epictète a laissé , tout esclave 
qu'il fut, une mémoire plus recommandable 
que celle de tous les Grésus de la terre ; qu'Ho- 
race, fils d'un affranchi, est jugé, après bien 
des siècles , plus grand par sa philosophie que 
tous les empereurs qui ont succédé k celui qui 
le protégeoit dé son amitié. N'arrétont point 
un œil jaloux sur les favoris des rois; songeons 
qu'ils paient bien cher l'éclat passager dont ils 
brillent à nos yeux , et que si nous connoissiops 
tous leurs soucis, tous leurs dégoûts, leur con^- 
dition nous sembleroit pire que la nôtre. Eloi- 
gnons-nous de ceux qui nous dédaignent, et 
bientôt le besoin qu'ils auront de nous , les for-* 
cera de s'en rapprocher. Que de célibataires 
ont été chercher l'humiliation, l'indigence, les 
sollicitudes dans les villes , qui auroient trouvé 

l'abondance. 
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l'abondance^ l'estime et le calme de l'ame dans 
les campagnes! Dix arpens de terre qu'ils au- 
roient cultivés et fertilisés^ leur eussent fourni 
tout ce : qui est nécessaire à l'existence de 
l'homme. Ils n'auroient^ à la vérité^ point été 
admis dans de brillans cercles; ils .n'eussent 
poiqt entendu l'élégante discoureuse analyser 
les afii^tions de l'ame ^ et débiter^ d'un ton< 
doctoral^ des ma^mes bientôt démenties par 
leurs actions; jamais ils Sj^ussent figi^ré k des 
tat)les somptueusement Arvies'^ et ditns des 
salles de spectacles où tous les arts se dispu** 
tent le privilège de charmer les sens : mais aussi- 
que de contradictions^ que de chagrins inté*? 
rieurs dont, ils auroient été préservés ! de com*^' 
bien d'infirmités ils auroient garanti leur rieilv 
lesse ! Jamais un insolent cocher , en accélérant 
la rapidité de son char^ ne leur eût enjoint 
de se ranger ^ sgus peine de mort; le rire mo^ 
que;ur d'uju parvenu, n'eût point iqsuitéàla mcw 
destie de jieurs vétemens^ à la naïveté de leurs* 
questiops^ à l'ignorance de quelques; usages in-* 
troduits par ce qu'on appelle le grand monde; 
leurs jçurnées utilement employées^ eussent été 
suivies d'un siommçil .paisible^ et les tourmens 
de l'envie n'auroipnt point abrégé leurs jours. 
Non, cç n'^t point dans les villes qu'il uni 

a8 
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chereber riudépendance et Tégalitë dont nous 
BOUS montrons si jalou]!^ i c'est sous le toit rus- 
tique qli^on peut les trouver. Le cultivateur 
qui a payé le tribut à l'Etat, et qui ep reçoit en 
éobange protection pour sa propriété et sécu«^ 
nié pour sa porsonne/est plus libre, plus in- 
dépendant que oette foule d'individus asservis à 
des besoins fectices, qui croiei^ manquer du né- 
cessaire lors même qu'ils ont le superflu, ou que 
k lèbangeiiaentd'un qÉipistère fait souvent passer" 
do l'opulence k Feaiti^nè misère. — Mais, peut^ 
être me demandcfra^t^dn ^ quelle cauaè assignes^' 
vous à cette pévoltition qui vient de rejeter la 
France dans un abîme qui menace toutes le$ fbiv' 
tunes, eï la livre s%ns défbnse à la merci d\in 
vainqueur dont elle aùroit tout à érâindre, si la 
générosité de quelques potentats ne mettoit 
un ftein à la voracité d'une soidàiésque étran- 
gère ? La première révolution étoit ettûn arri- 
vés à èonternie; le despote sanguinaire qui 
aembloil avoir prisr plaisir à venger la Corse 
de i'aifl^font £iit à sfi patrie , en ramenant sur la 
France tous les fléaux: de la guerre, étott relé- 
gué dans une île escarpée ^ un prince appelé 
long-temps par le vœutk laiïatioh nous a voit 
été rendu; il étoit environné, fortifié de Pamour 
dW peitple eniviHé de foie à «son dpprodie; 



«.• 



PENDANT XA RISTOIitPr ION, 435 

déjà on avoit obteuu de sa sagesse plus qu'on* 
n'osoit espérer : neuf mois de caliôie et de bon* 
heur nous promettoient-.un avenir endore pins 
heureuK ; !e^ mèi^es ne trombloient plus snr le 
sort de lears enfitns ; le coniBieree comraencoit 
à refleurir ; k ventier , le pei^ionnaire voyoîéilt 
leur subsistance assnrëc)^ elle cultivateur don>« 
iA>it avec eoiifianee^ k la terre ^ la semeneer 
qui deToit lui rendi^e une récolte abondante» 
Far quelle fatalité le grand ennemi dn genra 
humain a^t'^il osé reparoître au milieu de noua? 
Gomment ce mauvais génie l'a4^il emporté sui> 
celui que nous regardions comme le sauveur de 
la Frànoe? -^ Je répondrai à cette question 
aans détonr^ et avec la franchise qui deitca'^ 
ractériser un écrivain qei ne veut obtenir' des 
hommes ni fortqne^ ni lavràr^ et qui tient à 
honneur de ùe pirofesser que k vérité. L^ambî^ 
tieux conquérant que la nation avok 'adopté 
pour chef / avoit su l'environnçr de prestiges éb, 
d'ittusimis ; il savoit que son caiiactère' étoi* 
ardent^ présomptueux, que sa bouiUante jeun 
nes$e étoil exaltée par les prodiges de » raBti*«: 
quité ; qu'elle avoit soif de gloire et' de digni^i 
tés , qu'elle se cemplaisdit dans Kdée d'être sm 
périeure à tou^ les peuples/ de la terre, qp^ le 
plus sùf moyem 4» se Tatiacher étQit de la; éoa^ 
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diiirede triomphes, en triomphes , >de reculer 
sans cesse les limites de sa puissance : il abusa 
fûUement de ce malheureux travers de Tesprit 
BitionaL .Apnès avoir : combattu; et vaincu les 
sbuve^rains^ il voukit lutter. contre la nature^ 
et la natnre le vainquit. Un premier revers ne 
le découragea point : àpeinc fut-il relevé , qu^il 
voulut rentrer dans., sa malheureuse carrièf^ 
avec des forces épuisées. Ce nouvel Attila pa- 
rut, alors moins terriblç à ses ennemis , et la 
téunion de tous leurs efibrta ï'aecabla une se- 
conde fois. Tout ^autre que lui eut reçu comme 
une laveur ce qu« la victoire vouloit bien lui 
iaisser. Un empire encore immense parut trop 
petit à son ; ame courroucée , et l)ienftôt il fut 
eohtraint ! d'en faire > k' sacrifice) à l'ascendant 
deis armes et de la fortune i qui lîa voit trouvé 
iadigne de ses dons. C'en étoit fait désa puis-^ 
sotoce et de sa renommée ; il ne lui restoit plus 
qu'un vain titre ^ et un stérile rocher qui ne lui 
offroit que du fer et point de soldats. Cependant 
ses compagnons . d'armes conservoient le sou-^ 
vëEÛr de ses conquêtes , des libéralkés qu'il 
avoit répandues sur eux , des espérances qu'il 
leur avoit fait .à)nceVoir ; et ils ne tard^ent paa 
à!regretter.ce généreux dispensateur des trésors 
de l'Europe ; ils laissèrent, côoaoilre U disir 
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qu'ils avoieQt de le voir encore à leur tête,; 

d'odieux agitateur3 pro^tèrent, d'une ;ferme]:|r 
,tation qui deyenoit de jour en j.our;.pla$;tu|Sr 
bulente ^ et conçurent le projet de ram;en|^^ en 
France l'homiDe auquel firent atiaçbé^ k^^is 
pouvoirs évanouis ^ et de le replac^r^ ^ur un 
trôae qu'il avoit souillé p^r le crime^ et le.paff- 
jure : ils sacrifièfent sans pitié ie ibpahffur. 4§^ la 
nation à l'espoir de sfi re^çver de, leur .abaisscr- 
lUBnt. Plus /cette entreprise é^oit téméi^^irje^ 
moins on avoit pensé à lui opposer : quel^ufui 
obstacles^ et plus, par cette raisou^ le succès 
en devint assuré. — Pourquoi le, dis$imuleirions- 
nous y quelques fautes , quelques, ifnprudçaq^ 
facilitèrent son exécution^ et. nojus les, trçt^voiis 
encore dans le caractère national, ipu jojojçs ^c^>f]^ 
fiant , toujours présonjiptuepx. Le. meilleur de^ 
rois , à pçine assis sq^ ^çn^ , ^ône . . ^ étoit; , vu 
|out-à:fy)up as^UU /le cq^irtis^s : p)if f, i^fÇpo;' 
tueu:s( quj^laifés^ qui ,^e crjU^ref^t ^xcl^siv/enju^ 
digijçs . d'apprpiier. de, ^. per^p^e , ^ej, de lyji 
manifester lei^r aj(;);K>\ir. Ils ^^r.ent ^['i^pru^çpç^ 
de calomnier ses = i^leQlioqs pfàtemçllçs^.et.flp 
répandre des doutc^ sju^;!^ ^Ç^^i^îtéde^s^prp* 
messes ; -. ils ac.çréditérçfi^t .p^^r Içi^r silence Qit 
des dUcQUFs aiulitigus, le$ bruits, queja p^^^ 
dip^vpit/4é)à, si^^i^^s^^Vm ^P^if^^W^f 
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classe de propriétaires. Tandis €[ae le prlnCë 
TiccaeiUoit avec distiiÀctidti lé i^ourage c^êi s'étoit 
sighalé potir. une cause étrangère à la sienne^ 
cctix-ci l'ëcartmeot àviec haiiteur ^ et sembloient 
rougir dé s'en voir approcher. Des militaires 
d'un jonr ^ tout fiers dé l'fiûifornie dont ils vo- 
noietit d'être iieVétèÉ, mésttroient d^Un tBÎl su- 
perbe lë-j^efiàdierlcôttven d'IioHel^bles blés* 
stiires; d-auires^ plus injusles^ envers la fidèle 
garde nàUôttàlè^ parôissoient so^^rir afec 
'Pëme <|lill kit fiit pcirmis dé côîitelhpl^ ua 
prilkicé doM éHé He i^eéhèrciidit ^U'iiin regard 
dé Bcmté pbur prit dé son zélé et de ses 
'^tfrifiiCés. Il n'y aToit pas un serrileW rappelé 
ail' service du m(niar(|Ue^ pas un fchef d'ôf- 
:fibèvpAs an ^btaiciergé féittéi^té y ^^ï ne se 
%^àt devenu lin^* pérséttntEigé itiip6tlàétr/*d^ 
ptiis qu'un esprit de jnistice lui aVOit rebdu 
Ibn' eib^ilbi: Oli !éë glèrifibk d'ûiiié kiàoftioà 
^^T^^k^^; ^ ^a aèiiiWbit- JJaé W tàk'VLiî SFujét 
^dè hoke d'à^war édnSàferc sM ^ Hlàfeks == et sé^ 
Tfehtis' âilTiàrnibhlè de là «crciété: . L'igfiëfant 
qui sait àpeihB lire Voàèit à Tobsciiri^ des 
Â«*iVaînà^i[Â, ptfttr àdèufcir là t*etosure, aVèient 
^rté quelques flëùSs 'irti - devààt de r«uterité 
^i domînêi^'tèûtes ies pensées ;* ^mme ïii 
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tiens d'avoir incliné la tête devââtk siiitue^è 
Jupiter^ fÇtnt échapper à la fun?alr di^â pï'tlttiêé 
du mensonge et des adorateurs du fa-iiX diè\i. 
Doit-on s'étonner si, d'après des jactances a.ussi 
ridicules qu'offensantes , une multitude d'à- 
mours-proprea froiààéËt, d'iàtérêts lésés, die 
terreurs malignement inspirées , fit cause com-^ 
mun^^vec le triomphe de k scélératesse Je 
passe sous silence plusieurs ^erreurs ministé- 
rielles telles que celles-ci : , pas un' espion dans 
rUe d'£lbe ; pas une de nos frtégati^s devant 
h port de Gènes j pas un cdisps dé trotipe^ 
d'une fidélité bien éprouvée ^ staUdtoné sul: 
nos côtes j pas un avis salutaire , aiittuëiiti et 
vérifié; pas ^une dépêche^ sortie dès fojOfd de 
l'intrigue, entr'tiuvettô et umsië fat. u^ icfefl 
idisièrèt. Quel avantage ne devoit pad aVéi^ la 
Tuse qui vieille toujours èw la ëonfiaittc^ i^iii 
s'endort ! Heorelisemeiit ce Widlhphe dû fcritii^ 
n'a brillé qu'im iàstant j ukAs que dé âésà£P- 
tres^ qtae ^e calamités il tépttiid '^t mMb 
sanglante patrie ; que de sadri^ces n'ekig(era-t-il 
pas du ricbc et nàéme. de l*itidig[eÀ% ; d^ coM^- 
bien d'années il a reculé ta prosj^éL'ité de la 
France I I^e sewl avà^t(àgle qiii pdlit en répul»- 
tet , c'e«t d'avoir dessillé les yMii des aveuglêi» 
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enthousiastes d'un usurpateur qui n'a su ni 
jrester^dans la vie avec sagesse^ ni en sortir avec 
courage. 

XLVIII.' DISCOURS. 

. Moyens d'asseoir le trône sur une base 

inébranlable. 

. Il ne suffit pas à un goÂivemement d'avoir 
une sage constitution poc^r consolider son exis- 
tence. Un profond publidste a dit^ que le 
ressort des républiques étoit la vertu; que 
rjioiineur étoit celui des monarchies. Nous 
avons éprouvé combien le gouvernement répu^ 
J^licain nous est étranger : il y a tout lieu 
d^spérer que* nous ne serons jamais tentés 
d'y revenir. Mais il n'en est pas àé même 
du gouverneinent monarchique^ qui semble 
être notre élément , le. seul où nous; puissions 
exister. Je me , plais à le dire ^ à le publier ; il 
n'est pas un peuple sur la terre chez lequel 
le sentiment de rhonneur ait plus d'influence 
et d'énergie que le peuple français; son seul 
mot retentit à toutes 1^ oreilles; à peine a-t-il 
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cté prononcé devant nos soldats' , qu^ils af- 
frontent tous la mort*9 et sont transformés en 
héros. Qu'on rappelle à un débiteur que sa 
dette est une dette d'honneur ^ à l'instant (elle 
devient sacrée pour lui ; rien ne lui coûte pou? 
l'acquitter. Dites au plus lâche des Français 
qu'il y va de son honneur de tirer vengeance 
d'un affront V è* vous verrez à l'instant ses 
yeux s'enflammer de colère, et chercher son 
ennemi. Voulez-vous refroidir une affection , 
briser un lien de sobiété ? annoncez que l'homme 
auquel on eût l'iniprudence de s'attacher est 
dégradé dans l'opinion publique, et qu'on ne 
peut avoir de kommerce avec lui sans se désho^ 
norer. Seiitiment ^ptéciéusi! si tu fus la source , 
le principe de beaucoup d'emportemens - et 
d'homicides , le peuplé que tu anime t'est 
redevable de bien des vertus. Gardons-nous 
de l'éteindre ,' dcctipons-nous seulement de di- 
riger sa flamme ; coinmuniquons-én là chaleur 
à l'enfance, à la jeunesse, à fous les âges, à 
toutes les conditions ; qu elle se nourrisse , 
qu'elle s'entretienne dans le sein de toutes les 
&miiles; que l'honneur soit le trésor auquel 
on attache le plus de prixj qu'il élève le villa^- 
geois , le citadin à ses propres yëux^ que leplvs 
obscur citoyen dise avec fierté : Je suis pauvre , 
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ront de lumières et d'équité y de respect pour 
la loi; toujours inexorables envers le crime ^ 
qu'ils poursuivront avec ardeur^ ils. ne se 
jsiontreront indulgens que pour les foiblcsses 
de rhumanité. Toutes les communes , toutes les 
.villes s'honoreroQt de fournir à l'Etat les dé^ 
ienscurs les plus braves y les manufactures y les 
plus actives y des ouvriers laJ[>orieux ; elles fré- 
miront à la pensée de voir un del^urs habitans 
flétri par la justice; la condamnatiçn d'un seul^ 
^tacbé au ^poteau de l'ignominie^ Içur sem- 
Jblcra une tache qui s'étend même sur les in- 
nocens. 

Cette dernière réflexion me ramène maigre 
moi au regret d'avoir vu confier le grand œuvra 
de «notre législatign criminelle à des bpmmes 
qui semblent avoir pris plaisir à obscurcir 
l'honneur national d'un voile d'opprobre et 
d'in&mie ; s'il s\ibsistoit encore long-temps y 
il i^'y auroit pas dans nos , campagnes une 
Êimille qui n'jeût à rougir d'une condamnation 
flétrissante imprimée à l'un de ^^s membres. 
Que d'inconséquences et de cruauté ne ren- 
contre-t-on pas tout à la fois dans ce code^ 
qui seroit la honte du siècle où nous vivons ^^ 
SI on ne se hâtoit de le purifier. Un homme ^ 
de î^ejque rang^ de quelque, gr^ide^qu'il soit. 
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<jui, dans un mouvement de calère peut- 
être excusable^ aura mis un artisan audacieux ^' 
insolent ^ dans l'impuissance de faire usage 
jpendant^ vingt jours de l'instrument de son 
travail , sera , pour n'aMroir pas; réprimé sa 
colère, condamné à subir la honte* du carcan ^ 
et à perdre cinq années dé sa vie dans l'igno- 
minie de la réclusion, tandis <pi'il pouvoit 
réparer le dommage qu'il a occasionné avec 
moins de deux cents : francs , et satisfaire )a 
vengeance publique par un emprisonnement 
d'un mois. Une malheureuse villageoise, en 
traversant un champ couvert d'immenses ré- 
coltes de blé ou de foin, succombe-t-ellè à 
la tentation d'en enlever une bptte , le carcan 
et la récldsion sont encore réservés à sa mi^ 
sère j tandis que le hardi spoliateur d'un champ/ 
qu'il aura Êiuché dans la nuit, en aura trans-i 
porté la richesse dans sa grange , ne doit re- 
douter que la perte de sa liberté pour un 
temps limité. L'imprudent adolescent qui fran- 
chit une haie pour dérober quelque^ fruits 
dans un jardin, s'il est saisi dans sa fuite ^ 
est puni de la même peine que le voleur de 
profession , qui escalade un mur y pénètre dans. 
l'ha)>itation , et enlève, sans .effraction, tout 
ce qu'il peut ssAsir. Enfin ^. pour comble d'i^^^ 
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B?pti? «fc i^^inhummilé , h bardi brigatid qni 
^tisiqi^ de vive force sur une grande route 1er 
voyageur iptimidé y ^n esiige, aous peine de 
mort^ tout ce qu'il possède^ n^est pbs plue 
aévèr^lIMnt puni que le filju qui détaeker 
d'une voitare dislai^sée pav le conducteur^ V6Yh 
)^% de la plus mîncè valeur, 

Jq i^uis^ comme onk vott^ Inen loin de 
pr^dre pour modèle cea écrivains dont le' 
çfyl^ ambitieux ne ae revêt que de couleurar 
brillante , qui croiraient se dégrader s'ils ces- 
^iei|t d'éblouir par de^ pensées plus écla^ 
tantes qu'uûlèa. J'c^bservfçrai donc ^ du ton- 
Iç plqs; simple^ qu^ jc ne sois pas de l'avis^ 
de np$ îtnpiti^ablâs criroinaiistes ^ qui pén-^ 
seisA qiiQ la y^, qubelle qua soit sob impor-^ 
tance y ^fit toujoun un crime; que PinduU' 
genc>c à aon égard- e^t de la foiblosse. Qn^' 
d'bommes poussés au larcin par une impérieuse' 
néceiisité y sont plus à plaindre que fx>upablea !* 
Jamais on ne nto persuadera qa'um voyageur^ 
qni dérobe dans utte auhcrgf mé pipe^ un^ 
rasoif" qu'on a laiiasé sons ^a main^ dcHve ^tre 
comparé à celui qui enlève à aon boite son; al^^ 
genlaric , tout son linge ; que tcf^ deux doi» 
vent être tradàits^ devant le même tribunal^ 
et punia de la sn^ma peine. C^est ^pen jani" 
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ee qui résulte du vague et du laconisme d0 
la loi. 

Cette réflexioD me conduit k un examen 
sur l'institution du ]\xvj ; personne ne la res-«^ 
pecte plus que moi y et je serois loin de 
songer à y porter atteinte^ quand bien même 
elle'n'ëmaneroit pas du vœu national; mais 
plus elle me semble belle ^ plus je voudrois 
lui concilier Fesprit public et l'afFection des 
citoyens qui murmurent de ^on }Oug. C'est 
dans cette vue que je me proposerais de ré^ 
duire le npmbre des jurés appelés paj* session , 
à vingt au lieu de trente-^six , parce qu^en ad^ 
mettant que les récusations s'exerçassent sup 
huit jurés, il en rest^roit encore assez poup 
prononcer sur le sort des accusés. Je n'en ap-^ 
pellerois que huit domiciliés dans l'étendue du 
département*; les autres serdîent choisis parmi 
les plus notables babitans de la ville où siège 
le tribunal 5 le prince leur accordér^t peur 
prix de leur zèle et de l^r assiduité une mé* 
daille d'argent à chaque sesision ; et lorsqu'il 
auroient rempli six fois leurs honorables fonc-^ 
tions y ils recevroient en échange de leurs mé-^ 
dailles d'argent ., une médaille d'or qu'ils se* 
roient autorisés à porter comme un témoignage 
de leurs services recommandables. Elevés par 
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cette décoration au - dessus de la dasae des 
simples citoyens^ ils ne pourraient plus être 
qjûiitwUés à se rendr# à Rappel des juifës. Je 
ne soumettrois jamais à là décision de cet au-^ 
guste tribunal y que des procès d'une nature 
assez grave pour compromettre l'honneur ou 
la vie des accusés ; j'en écarterois donc tous 
les délits commis par des en&ns au-dessous 
de Fâge de séisme ans ^ qui ne sont suscepti- 
bles que d'une peine correctionnelle*^ je laisse-* 
rois aux tribunaux d'un ordre inférieur la &- 
culte de prononcer sur les larcins qui ne se*-* 
roient pas aggravés par l'effraction ou l'csca--. 
lade^ et dontla valeur n'excéderoit pas cinquante 
francs. D'après jCqs légères, modifications ^ la 
durée deç ses^i^i^s :se]7>it abrégée de moitié j| 
le tribut que paient les jurés à l'ordre et à 
la sécurité publique s'allégeroit ^ et ]e trésor 
de l'Etat aui*oit moins d'indemnités à {>aj^r 
aux témoins, ... : 

. Voilà, des idéos qui paroitront peu dignes 
de l'attention des lecteurs superficiels; mais 
il faut avoir quelquefois le courage de , dé-, 
daigner leurs éloges y pour mériter reslLini.Ë| 
des hommes qui attachent plu^ de. prix atjkX 
vues utiles qua celles qui ne ch^rm^jpt, que 

l'imagin^tioa. ...... ^ 

Je 
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Je reviens à mon sujet. Oui , si l'on veut 
relever la France au point dé grandeur qui 
commande l'estime et le respect des autres na- 
tions, il faut que, depuis le prince jusqu'au 
dernier des sujets , tout ce qui fait partie du 
gouvernement ne reçoive , dans sa vie publi» 
que , d'autre, impulsion que celle de l'hon- 
neur^ que ce soit par lui seul qu'on puisse ^ 
conquérir la gloire, les faveurs, les emplois 
et même la fortune. Qu'uq ge'néral place sa 
fierté dans sa fidélité au souverain, dans la disci- 
pline et la valeur des troupe^ qu'il commande. 
De toutes les classes d'hommes , il n'en existe 
point qui soit plus près de l'exaltation de 
l'honneur , ou de la dégradation du vice que 
celle du soldat. On se rappelle l'ejOTet que pro- 
duisirent au siège de Mahon sur les grenadiers,- 
ces paroles que leur adressa le maréchal de 
Richelieu : Je déclare que pas un de ceux 
d'entre vous qui s'enivreront , ne montera 
à l'assaut. Du jour où ils entendirent cette* 
étonnante menace , aucun d'eux ne se permit 
de boire du vin. 

Dans une bataille dont j'ai. oublié le nom^ 
plusieurs compagnies de grenadiei^s "royaux 
étoient exposées à un feu si meurtrier , qu'on 
crut devoir les faire retirer j le conimandant 

29 
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ne dit que ces mots : Grenadiers j l'armée 
vous regarde : tous préférèrent la mof t à la 
honte de paroître la craindre. Lorsque des 
hommes susceptibles d'un semblable héroïsme 
abandonnent leurs drapeaux^ c'est toujours la 
faute des chefs, qui ne savent donner ni le pré- 
cepte y ni l'exemple de l'honneur et du courage. 
Peut-être eût-il été à désirer qu'une loi n'eût 
pas autant restreint le privilège de voter dans 
les corps électoraux. Ce noble avantage ne 
pourroit-il pas être accordé à ceux qui au- 
roicnt rendu dans des emplois civils des ser- 
vices gratuits à l'£tat ^ quand bien même ils 
n'auroient eu pour toute propriété que leurs 
vertus et l'estime publique? Combien il seroit 
à souhaiter qu'on estimât moins les hommes sur 
ce qu'ils possèdent que sur ce qu'ils méritent 
d'avoir. On ne verroit plus des magistrats am- 
bitionner d'être portés à des tribunaux su- 
périeurs, non pour y développer plus de lu- 
mières , non pour y opérer plus de bien , 
mais pour y palper un traitement plus im- 
portant. Des avoués , des avocats , ne tireroient 
pas vanité des recettes qu'ils auroient faites, 
des honoraires qu'ils auroient touchés; mais 
des affaires qu'ils auroient conciliées, des triom- 
phes qu'ils auroient remportés sur le crédif 
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OU la mauvaise foi. On rougiroit d'avoir sol- 
licité, obtenu des dignités, des pensions, qui 
sont plus souvent le fruit de Tintrigue que 
la récompense du vrai talent. 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai publie 
pour empêcher que le crime, que le vice ne 
refluassent dans la société , après en avoir été 
séparés (0. J'ai vu réaliser en partie le projet 
d'alimenter nos armées des fruits de la foi- 
blesse, que la pudeur ou l'indigence délaisse 
et abandonne à la commisération publique. 
Combien d'idées salutaires et de réformes uti- 
les un véritable ami de sa patrie n'auroit-il pas à 
proposer à un gouvernement jaloux de la pros- 
périté et de la gloire nationale? Mais le temps 
n'est pas encore venu d'essayer de produire tout 
le bien qu'on pourroit attendre de la sagesse des 
hommes. Bien des siècles s'écoulèrent pendant 
lesquels les Français regardoient comme un titre 
de gloire leur, fidélité au monarque; toutes 
les nations étrangères , loin de leur contester 
ce beau titre , s'accordoient à le confirmer. 
Nous l'avons perdu ; eflforçons-nous de le recon- 
quérir j que ce soit là le grand objet de l'am- 

(0 On peut voir ce que j'ai dit à ce sujet dans 
jes Réflexions morales sur les DéUts publics et privés. 
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bltioa nationale. Nous avons voulu nous élever 
au-dessus de l'autorilé roj^ale, et nous sommes 
descendus dans rabaissement de la servitude ; 
nous avons prétendu dominer toutes les na- 
tions^ et toutes les nations conjurées contre 
nous nous ont asservis. L'éclat dont nous avons 
brillé quelques années , s'est si rapidement 
obscurci, que nous entrevoyons à peine toute 
notre honte. Nous n'avons pas voulu demeurer 
les sujets d'un Roi légitime, et nous sommes 
devenus les esclaves de l'étranger. Des idées 
d'une liberté illimitée , le système d'une indé-^ 
pendance absolue, ont troublé de pauvres 
têtes , et se sont propagés dans toutes les 
classes de citoyens;, des ambitieux, des per- 
vers ont abusé du délire général pour s'élever 
à une domination éphémère. Pourquoi faut-il 
que l'acte de justice qui vient d'être exercé 
sur un odieux despote et sur ses complices^ 
n'ait pas été l'œuvre de notre sagesse? Mais 
puisque nous nous trouvons replacés sous une 
autorité légitime , mettons notre orgueil à ne 
pas souffrir qu'on y porte une nouvelle atteinte. 
Si nous n'avons pas pu maintenir avec notre 
amour le prince qui vient de nous être ren- 
du, jurons de le défendre avec notre hon- 
neur. Ce sentiment national formera bientôt 
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devant le Irône une barrièj^'e insurmontable à 
ces factieux qui , tout en nous promettant 
un bonheur chimérique, n'ont réalisé que le 
malheur général. 

Nouvelles Obsen>ations de l'Auteur. 

Je me fais peut-être illusion sur le mérite de 
cet ouvrage. Je le déclare franchement : de 
tous les écrits publiés jusqu'à présent sur la 
Révolution française, je n'en connois pas un 
seul où la génération naissante pourra puis^ 
un jour des idées plus justes du gouvernement 
populaire , en mieux apprécier les funestes 
conséquences, et qui lui inspire plus d'aversion ' 
pour tous ceux qui tenteroient d'en renouve- 
ler L'eftVoyable domination.. Cet te intime con- 
viction m*a déterminé à faire reparoître mon 
Spectateur, à une époque où il s'en faut de 
beaucoup que lessemen<;es de l'anarchie soient 
étouffées. 

Si quelqu'un étoit tenté dejrapprocher cette 
édition de celles qui Vont précédée, qu'il ne 
«'étonne pas d'y trouver de légers changemens 
dans les discours et les lettres. J'avois confié 
la révision de mon manuscrit et la correction 
dés épreuves à l'auteur du Tableau de Paris; 
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cet écrivain , trop fécond , étoit membre de 
la convention ; il en connoissoit mieux que 
moi l'esprit et les principes ; il se permit quel- 
ques adoucissemens et même des additions 
que je n'osai pas désavouer^ et dont mon avo- 
cat tira un grand avantage pour ma défense ; 
aussi y loin de lui savoir mauvais gré de cette 
liberté, je lui en témoignai ma reconnoîssancew 
Que ne puis-je en dire autant des additions 
dont une main étrangère a surchargé le Ta- 
bleau politique et historique de la France. 
En composant cet ouvrage , je m'étois pro- 
posé de réconcilier la jeunesse et les gens 
du monde avec notre histoire , dont les prin- 
cipaux faits et les traits héroïques sont sou- 
vent étouffés sous des détails fastidieux ^ et 
des récits dénués d'intérêt. 

Je priai mon libraire de choisir un homme 
de lettres qui voulût prendre la peine de cor- 
riger les fautes qui échappent nécessairement 
à un auteur réduit.^ depuis vingt ans ^ à la 
nécessité de dicter ce qu'il compose. 

Quelle fut ma surprise , pour ne pas dire 
plus, lorsque me faisant lire le premier vo- 
lume y je reconnus qu'il étoit enflé de plusieurs 
notes que le goût devoit abréger et rejeter 
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à la fin des discours, hérissé de dates qu'on 
pouvoit fixer aux marges ; que le texte étoit 
intercallé de phrases qui ne se concilioient 
pas avec le ton auquel je m'étois efForcé de 
me soutenir. Je ne dissimulai pas mon im- 
probation. Cependant le mal étoit irréparable 
pour ce premier volume , tiré à un grand 
nombre d'exemplaires ; ^e recommandai de 
ne pas l'étendre aux autres ; mais ^ soit que 
le travail fut achevé , ou qu'on eût l'inten- 
tion de rendre l'ouvrage plus volumineux , 
l'impression fut continuée sur le même plan, 
sans avoir égard à mes réclamations. Des con- 
fident de ma peine cKerchèrent sans doute à 
l'adoucir , en m'observant que ces notes mul- 
tipliées , ces sommaires alongés , cette chro- 
nologie trop exacte, donnetoient plus de mérite 
à ma composition aux yeux des érudits. Les 
journalistes , en rendant un compte très-fa- 
vorable de ce Tableau historique ^ ont été 
du même avis. Je désire pour le succès de 
l'ouvrage qu'ils aient raison '^ mais , quoi qu'il 
en soit y robj.^t que je m'élois proposé n'est 
plus rempli ^ et jamais l'éditeur ,. qui a pris 
sur lui le risque de contrarier mes vues , 
ne me dédommagera de la peine intérieure 
que m'a fait éprouver un despotisme qui n'a 



/ 



456 LE SPECTATEUR 

point d'exemple dans les annales de la librairie/ 
Je dois prévenir ceux qui liront cette nou- 
velle histoire de notre monarchie, qu'elle a été 
composée dans un temps où Buonaparte étoit 
dans toute sa gloire et toute sa puissance , que 
ses admirateurs remarquèrent avec peine que 
j'avois évité de parler de ses triomphes. 

Cette édition ne frit point , comme cellç du 
Danger des Soia^enirs y accusée d'avoir voulu 
faire revivre une dynastie qu'on s'éloit ef- 
forcé d'ensevelir pour jamais^ elle ne fut point, 
par cette raison , condamnée à demeurer cap- 
tive plusieurs mois dans le magasin d'un li- 
braire pour n'en sortir que mutilée ( ^ mais des 
ordres secrets enjoignirent aux journalistes de 
la laisser tomber dans le silence. 

Quelle eût été sa destinée, si l'on eût prévu 
qu'elle ne tarderoit pas à paroître, précédée 
d'un hommage que l'auteur s'empresseroit de 
rendre au monarque que le vœu des bons 
Français, fatigués delà tyrannie, rappeloit 
depuis bien des années sur un trône usurpé î 

Si Ton me demandoit si je suis maintenant 
satisfait , je répondrois : Je le serai lorsque les 

(0 On peut encore trouver chez le sieur Arthu5> ' 
quelques exemplaires de cet ouvrage échappés aux 
ciseaux de la censure. 
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ardens catholiques du midi commencerout 
par se montrer chrétiens y en s'abstenant de 
tout acte d'injustice et de violence, au moins 
envers les adorateurs d'un même Dieu j 

Lorsque les royalistes exaltés ne prétendront 
plus que le Roi soit investi d'une plus grande 
puissance que celle qu'il s'est attribuée ; qu'il 
dispose de plus de millions qu'il n'en a jugé 
nécessaires à la majesté * de son rang et aux 
libéralités de son cœur ; 

Lorsque les nobles ne placeront pas seule- 
ment leur supériorité dans les titres qu'ils ont 
reconquis , mais dans leurs vertus , dans leur 
honneur et dans un discernement plus juste* 
que celui des hommes d'une condition infé» 
rieure ; 

Lorsque les nouveaux riches feront par- 
donner l'origine de leur fortune subitement 
accrue, par l'usage qu'ils feront de leur opu- 
lence^ 

Lorsqu'on s'occupera de rendre le peuple 
sobre et laborieux, en multipliant les salaires 
et les genres d'industrie, en réservant tous 
les secours d'une charité éclairée pour une 
misère irréprochable , et en se montrant sans 
pitié pour la paresse , le larcin et la débauche; 

Lorsque nos guerriers , fiers de n'être plus 
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considérés que comme les fidèles gardiens de 
la personne du prince, et les intrépides défen- 
seurs de notre territoire, frémiroit à l'idée 
d'être comparés à ces dociles carnivores , qui 
n'attendent que l'ordre d'un maître pour s'é- 
lancer, sans distinction, sur tout ce qui res- 
pire, et l'immoler à leur instinct^ 

Enfin je ne serai satisfait que lorsque de 
puissans souverains, jaloux d'entrer dans la 
postérité avec gloire , fidèles à leurs engage- 
mens solennels, à leurs proclamations authen- 
tiques , seront les protecteurs de notre gou- 
vernement , et n'exigeront , en s'éloignant , 
qu'une juste indemnité du service éclatant 
qu'ils ont rendu à la nation. C'est alors , 
mais seulement alors, que, dans un transport 
semblable à celui qu'éprouva un saint pro- 
phète à la vue du messie , je m'écrierai : 
J ai vu la félicité de ma patrie ; mes yeux peu- 
vent à présent se fermer pour jamais à la lu- 
mière. 



FIN. 
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